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PARTIE FRANÇAISE
A nos amis! A nos lecteurs!
Grâce au dévouement et aux sacrifices des peuples

opprimés et des ouvriers, paysans et intellectuels dans

les Balkans, de nos frères d'Amérique et des émigrés
des autres pays — nous commençons à paraître
à partir de ce numéro sur vingt-quatre pages. au

lieu de seize.

Cela nous permettra cle leur donner, ainsi qu'au
mouvement ouvrier international et au monde civi-

Usé de l'Europe, de plus amples renseignements
sur la situation de la Péninsule et les crimes

innombrables qui s'y commettent quotidiennement
contre les peuples et les classes opprimés.

La Rédaction

La chute de Tsankoff
Le changement des décors. Le système sanglant

continue.
Le nouvel an commença en Bulgarie par un changement mini-

stériel. Tsankoff, le tueur des Bulgares, est tombé.

A quoi ceci est-il dû? Que signifie ce changement ministériel?

Tsankoff « gouvernait » durant deux années et demie par la
terreur et les meurtres. Des dizaines de milliers de citoyens bulgares
ont été tués. Le peuple a été privé de ses droits et des libertés civiles

et politiques. Les prisons ont été remplies de prisonniers politiques
— des gens suspectés de sympathie envers les mouvements commu-

niste et agrarien de gauche. La crise économique sévissait avec violence
' dans le pays. Les masses laborieuses souffraient de la faim et de la

i misère. Le nombre de chômeurs dépassait 100.000. Il n'existait au-

cune sûreté personnelle.
Le mécontentement contre le gouvernement Tsankoff dans les

masses ouvrières, avait atteint son point culminant. Les paysans, les

petits propriétaires, les ouvriers, les artisans et les petits commerçants,
les intellectuels et la jeunesse — tous étaient des ennemis du régime
sanglant *de Tsankoff. Les masses populaires menèrent une lutte

héroïque et opiniâtre contre ce régime.



La Fédératio

Le gouvernement avait à ses côtés : la majorité des officiersactifs et de réserve organisés dans la Ligue Militaire et l'association
« Koubrat » -, l'organisation verhoviste de Protoguéroff et de Iv.Mikhaïloff, les cabaretiers et les usuriers des villages; les banquierset les spéculateurs — commerçants, industriels et les intellectuelsdéclassés, capables de servir tout régime qui les paye. La Bulgariesous Tsankoff, était partagée en deux fronts bien délimités.

D'un côté se trouvaient les masses laborieuses du peuple — la
majorité accablante du peuple bulgare, de l'autre, les forces de laréaction.

Malgré l'opiniâtreté de la lutte des masses populaires, elles neréussirent pas à mettre bas le régime des dictateurs. Mais leur lutteébranla ce régime; la dictature militaire fut cahoté. 11 ne s'écroula
cependant pas, parce que: l°j Tsankoff était soutenu par toute la
grosse bourgeoisie et par la petite bourgeoisie représentée par les
partis de la soi-disante opposition; 2") 11 était efficacement appuyépar les gouvernements fascistes voisins et par ceux des grands états
capitalistes. Le fait d'avoir pu se maintenir au pouvoir, après avoir
attenté à la vie et à la liberté du peuple bulgare, n'est dû qu'à cet
appui.

Cependant, si les gouvernements des états impérialistes euro-
péens s'efforçaient d'appuyer le régime de la dictature militaire,l'opinion publique européenne, le prolétariat mondial élevèrent leur
voix comme un homme et condamnèrent le régime barbare de la
Ligue Militaire et des bandits macédoniens. Les protestations ne
cessaient pas un instant. Des hommes de science, des écrivains, des
publicistes, des professeurs, des hommes politiques, des ouvriers, des
artistes, des instituteurs, des organisations ouvrières, politiques et
syndicales — par la presse et les réunions publiques — menèrent
une campagne énergique contre le réginie sanglant des dictateurs
militaires. Des délégations spéciales, des journalistes et des hommes
politiques — les citoyens D. Renault, Plisnier, Villard, tirent des
enquêtes sur les lieux-mêmes, et dévoilèrent la vraie situation en
Bulgarie. Malgré les efforts inouïs des agents de Tsankoff à l'étranger
pour raffermir la situation du gouvernement bulgare, la sentence de
l'opinion publique européenne était prononcée. Tsankoff me pouvaitplus rester au pouvoir. Tsankoff devait tomber, pour que le système
— la dictature militaire — soit sauvé.

Cependant, il ne voulait pas céder la direction à un autre. Il
résistait, il voulait même dissoudre la Chambre, dans laquelle, s'était
formé un groupe de 40 à 50 députés du parti gouvernemental, en
tête avec Liaptcheff, et qui s'était déclaré contre lui. Mais la cour,
la Ligue Militaire, en tète avec le général Volkoff, les colonels Kimon
Guéorguieff et SI. Vassileff et les députés macédoniens de Protoguéroff,
voulaient que les décors changent. Tsankoff. et ses proches collabora-
teurs: Kalfoff, Rousséff, Moloff et P.Todorolf étaient usés. Ils devaient
être remplacés par des «nouveaux hommes». Comme le «savant»
professeur résistait jusqu'au dernier moment, le changement se lit
sans solennité. Tsankoff fut, même blâmé par cette même majorité
obéissante, qui approuvait et acceptait avec applaudissements, quel-
ques jours auparavant, chacune.de ses phrases au Parlement.

Tsankoff est tombé et Liaptcheff a formé le nouveau ministère.
Ses collaborateurs sont toujours du même parti — l'Entente Démo-
cratique. Tous les groupes qui forment ce conglomérat nommé l'En-
tente Démocratique y sont représentés presque dans la même pro-
portion. Avec la formation du cabinet Liaptcheff, le gouvernement
et une partie de l'opposition légale veulent faire croire qu'on liquide
avec le gouvernement du coup d'Etat — le gouvernement du 9 juin—

et qu'on revient à l'ancienne pratique,du parlementarisme bulgare,c'est-à-dire au gouvernement des partis. Tout ceci n'est qu'apparent.
Liaptcheff sera le jouet de la Ligue Militaire et de la cour, comme
Vêtait Tsankoff. Dans le «nouveau» cabinet, la Ligue Militaire est
représentée par ses hommes les plus en vue: le général Volkoff, le
chef de la Ligue, K. Guéorguieff. son premier aide, et son second
SI. Vassileff, meurtrier de Stamboliisky.

La chute de Tsankoff est due avant tout à la lutté hardie et
héroïque des ouvriers et des paysans bulgares; elle est due aussi
à la campagne systématique que les ouvriers et les intellectuels de
l'Europe menèrent contre la dictature militaire. De notre côté, nous
sommes heureux d'avoir contribué par notre lutte, à précipiter la
chute du tyran.

Il ne faut cependant pas se faire d'illusions. L'ancien systèmegouvernemental continue en Bulgarie. Liaptcheff marchera sur les pasde Tsankoff. La lutte contre la nouvelle édition de la Ligue Militaire
ne doit s'affaiblir aucunement. Elle doit continuer avec non moins
d énergie que jusqu'à présent.

Comme avant, nous continuerons à dévoiler la véritable nature
des «nouveaux hommes» et de leurs «actions» !

Nous continuerons à exiger: l'annulation de la loi barbare de
la défense de l'Etat; une amnistie complète; la réduction des amendes,auxquelles sont condamnés les prisonniers politiques; le rétablissement
des libertés constitutionnelles: la liberté de la parole, de la presse,des réunions, des associations; le secours de l'Etat aux victimes
de la terreur blanche; la permission aux comités étrangers de distri-
buer les secours à ceux qui ont souffert; un contrôle public sur la
distribution des secours; la dissolution des organisations fascistes;
une enquête internationale sur les massacres et meurtres accomplis;la traduction devant la justice des massacreurs des citoyens bulgares;dissolution du Parlement; de nouvelles élections faites sous un gou-vernement neutre.

Nous continuerons à lutter contre le système d'administrer la
Bulgarie, contre la dictature militaire jusqu'à — son écroulement.

D. Vladislavotf

Le fascisme international
Il faut le combattre surtout dans les Balkans
Dans le monde entier, à l'heure actuelle, les classes ouvrières

ont à se préoccuper de la résistance à la réaction. Car c'est un

phénomène étrange, à première vue, que le régime bourgeois,frappé à mort par la guerre et par les conséquence de la guerre,menacé de toutes parts d'effondrement, ait réussi — une der-
nière fois sans doute — à resserrer sa domination sur la masse
des travailleurs. A bien- réfléchir ce phénomène peut s'expliquer,mais tel n'est point l'objet de cet article, et nous voudrions
plutôt montrer comment, sous le titre assez élastique d'ailleurs,de fascisme, il a abouti à se généraliser et même à s'inter-
nationaliser, car il y a une internationale du fascisme plus ou
moins avouée.

Quand les ouvriers de France Songent à s'organiser contre
le péril de l'oppression renforcé qui les étreint, ils regardent
avant tout vers l'Italie. C'est' la dictature de Mussolini qu'ils
envisagent, parce que l'Italie est plus proche, son histoire
leur est plus familière, et aussi parce que les journaux français
consacrent aux hauts faits des Chemises Noires une attention
spéciale, les uns pour dénoncer ces crimes, les autres pour les
exalter. Mais la contre-révolution Finlandaise avec Mannerheim,
et la contre-révolution- Hongroise avec Horthy étaient très
antérieures, comme les exécutions sanglantes qui ont frappé en

Allemagne les groupements ouvriers d'extrême-gauche. Le fas-
cisme italien a revêtu des formes nouvelles sans doute, et plus
systématiques, mais il a suivi d'autres exemples. Le fascisme
balkanique, dont on parle trop peu en Occident, soit qu'on le
connaisse trop mal, soit que la presse cède à des influences
inavouables, doit être tiré de l'ombre.

11 n'est pas un pays de l'Europe Occidentale où la classe
ouvrière ne soit atrocement traitée, où ses militants n'aient
payé de leur vie, de leur liberté ou de l'exil leurs efforts
d'émancipation. La fameuse loi de sûreté générale que Na-
poléon 111 mit en oeuvre sur tout le territoire français, il y a

un peu moins de trois quarts de siècle, était peu de chose à
côté des législations draconniennes qui s'exercent au sud et
même au nord de Danube. 11 faut que les prolétariats d'occident
connaissent les textes qui sont appliqués, de la Roumanie à la
Grèce, et qui constituent l'attentat le plus outrageant aux

libertés élémentaires.
La Yougoslavie, chronologiquement, a devancé les autres

Etats de cette région. Tout parti, qui combattait le régime social,
était tenu pour illégal, et contre lui tout était permis. Les

prisons où l'on jetait les militants étaient plus malsaines que
celles de la Russie tsariste, et contre eux rien n'était interdit.
Les violences, contre les prisonniers atteignaient un degré
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qu'on ne saurait imaginer. La Yougoslavie traitait les militants

d'extrême-gauche comme Horthv traitait les communistes bon-

grois, et pourtant ce pays se proclamait démocratique. Le

fascisme d'Etat se développait avec de terribles raffinements.

En Roumanie, le procès de Tatar Bunar et les révélations

qui ont. été faites sur la cruauté de certains officiers bénéficaires

d'une scandaleuse impunité, ont mis en lumière l'arbitraire du

gouvernement de H. Bratianu. Mais ce gouvernement n'est lui-

même que l'instrument des haines, des cruautés, de la brutalité

qui dominent toute la politique des classes possédantes. Les

étudiants des grandes familles et les gradés de l'armée forment

ici le cadres d'un véritable fascisme.

La déclaration militaire du général Pangalos a instauré en

Grèce des pratiques analogues. On considère là-bas comme hors •

la loi tout homme qui n'admire pas les institutions existantes. ;

Mais c'est surtout le régime de la Ligue Militaire en Bul-

garie qui mérite d'être rapproché du régime Mussolinien. A

comparer l'un et l'autre, on donnerait même la supériorité au

premier dans la hiérarchie de la criminalité politique. La loi

sur la défense de l'état est le chef d'œvre d'un gouvernement
qui veut interdire tout geste, tout écrit à ses adversaires. Mais

pour trouver une pareille pratique de l'assassinat, il serait

nécessaire de remonter à la fin de la République Romaine, aux

temps de Sylla — il faudrait un Gladstone d'extrême gauche
aujourd'hui pour flétrir les nouvelles atrocités bulgares. In-

nombrables sont les ouvriers et les paysans qui tombent là-bas

sans jugement, parce que le gouvernement a peur d'un châ-

tinrent, dont il se borne à avancer l'heure.

Lorsque les travailleurs d'Occident veulent combattre le

fascisme, ce n'est pas seulement vers l'Italie qu'ils doivent

regarder, c'est vers les Balkans et surtout vers la Bulgarie.
Paul Louis

Vers un coup d'Etat en Roumanie

Le gouvernement de l'obligarchie roumaine s'efforce de con-

vaincre l'opinion publique, que derrière la renonciation dn prince ;

Charles aux droits de la couronne ne se cachent point des :

motifs politiques. Mais qui s'excuse, s'accuse. Tout le monde en

Roumanie sait : que le prince Charles a dévoilé un tempérament
« sans discipline » et indépendant quand il a essayé, en 1919, —

lors de sa première renonciation — d'adhérer dans le Parti socia-

liste; que, en fin de compte, il a jeté l'ancre dans le port fasciste;
que les fils du complot d'il y a deux ans (procès CorneliuCodreanu
et consorts) menaient à travers une série de généraux jusque dans

l'antichambre du prince; que, malgré les protestations du gou-

vernement, le prince s'est servi des institutions militaires et

civiles se trouvant sous son commandement ou sous son in-

fluence (commandement de l'aviation militaire, les légions
d'éclaireurs, la fondation culturelle « Prince Charles », la

Fédération des Sociétés de Sport, etc. etc.) pour y créer des

bases d'organisation du facisme; que le prince est ainsi devenu

le centre de ralliement pour tous les conspirateurs militaires et

aventuriers « chrétiens » qui, tout en recevant avec joie l'aide

cachée ou ouverte des libéraux de M. Bratianu, cultivent des

prétentions « d'indépendance » à la Mussolini et de Riviera et

applaudissent aux prétentions analogues du prince Charles.

Mais l'oligarchie féodale et bancaire, dirigée par le parti
libéral, poursuit ses propres plans de domination absolue et de

dictature. Elle tolère, encourage et organise le fascisme, mais

pour l'avoir comme instrument et non comme concurrent. Dans

la voie de ces plans elle a fini par comprendre que le prince
Charles se met un peu à travers ses visées et constitue

un péril parce qu'il était devenu le drapeau des aventuriers

militaires-fascistes à prétentions d'indépendance. Et l'oligarchie
l'a écarté, car son monarchisme est composé sur la même

mélodie que la chanson des Junkers prussiens :

Et que le roi soit absolu,
S'il fait ce que nous voulons.

(Und sei der Kônig absolut,
Wenn er unsereryWillen tut.)

L'eeartement du prince Charles; en même temps que celui
du général Holban (l'un des chefs clandestins du fascisme),
signifie l'écartement d'un obstacle cle droite sur le chemin du

coup d'Etat, après que les obstacles de gauche (partis démo-
cratiques) se dévoilent tons les jours plus insignifiants et plus
inoffensifs.

Car s'est ainsi que se présentent les choses : La Roumanie
s'achemine vers un coup d'Etat. L'oligarchie, loin de penser à

quitter le pouvoir, comme le prétendent les chefs de l'opposition,
s'apprête au contraire à consolider sa domination politique,
sans laquelle l'existence même de l'oligarchie comme classe
est en péril.

En effet, la réforme agraire qui, d'une part, a attisé encore

plus la fatal légendaire pour la terre du serf roumain, a

d'autre pai;t trompé les espérances de la paysannerie. En, dehors
des agents de l'oligarchie (popes, maîtres d'école, officiers, sous-

officiers, agronomes, cabaretiers, agents du fisc, etc.) une petite
partie seulement des paysans reçut des terres insuffisantes, et

elle les travaille dans des conditions difficiles, pénibles (à cause du

manque d'instruments, de la famine endémique, des charges
lourdes, des usures, des spoliations, des impôts, des réquisitions,
des taxes d'exportation sur les céréales, etc.). D'un don bien-

faisant, la terre est ainsi devenue pour les paysans un malheur;
ils cherchent à la vendre, ce qui a forcé le gouvernement à faire
voter une loi «'réglementant la vente des lots de terre accordés
aux paysans par la réforme agraire "».

Les mécontentements des masses paysannes sont tellement

profonds, qu'ils se
*

sont organisés dans les deux dernières
années jusqu'à faire explosion sur toute l'étendue du pays en

révoltes locales contre le gendarme, l'agent du fisc, le maire,
le gros propriétaire, etc. La révolte de Tatar Bounar en fut

un exemple, mais sur une échelle plus vaste. D'autre

part, la politique de l'accaparement des richesses du pays (lois
sur la nationalisation du sous-sol, sur les entreprises
des anciens sujets' ennemis, sur les mines, sur la coin-

■mercialisation. des entreprises* d'état) qui a concentré des biens

et des gains fabuleux dans les mains de la clique oligarchique;
la politique d'asservissement des masses ouvrières et de la

classe moyenne (conventions avec la. Banque Nationale, l'ac-

croassement des impôts, la suppression de l'impôt sur le capital
et sur les bénéfices de guerre, la suppression de la loi contre

la spéculation, la libre transaction des loyers); la politique
d'oppression et de dénationalisation forcées des «minorités»;
la politique d'étouffement sanguinaire des ouvriers des villes —

tout cela a fini par soulever contre le régime non seulement

les masses paysannes, ouvrières, la petite-bourgeoisie, les mino-

rités naionales, les intellectuels, les employés d'état, mais aussi

des couches purement bourgeoises (groupes d'industriels, de

négociants, etc.) menacés par les trusts libéraux.

Le mécontentement des masseis, leur activité politique,
l'accroissement de leur volonté de lutte ont été constatés et

confirmés dans les élections pour les Chambres Agricoles, où

la coalition oligarchique (libéraux, populistes, magnats magyars

et opportunistes allemands) a été battue malgré le terrorisme

électoral; dans les mouvements ouvriers, les grèves politiques
et les protestations isolées, qui ont- forcé le gouvernement à

ajourner la suppression des syndicats unitaires (lois de l'arresta-

tion des dirigeants de la C. G. T. IL); dans la création d'un

mouvement organisé anti-fasciste parmi les étudiants (« Union

des Etudiants Indépendants » et son excellent journal « Vie

Universitaire» supprimé depuis); par l'inscription en masse,

malgré les obstacles légaux et illégaux des électeurs, sur les

listes pour les élections municipales et d'arrondissement

(ajournées depuis par la peur du résultat prévu); par la

pression des masses sur les chefs de l'opposition pour la forma-

tion du front unique contre l'oligarchie; par la popularité croissante,
parmi les masses minoritaires du mot d'ordre*« lutte pour le front

unique avec les masses travailleuses de toute la Roumanie»; par
la constitution du « Bloc de la Démocratie ouvrière et paysanne »

et l'accueil enthousiaste qui lui a été fait par les masses dans

toutes .les villes, dans toutes les provinces, etc., etc.
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Sur le terrain de la légalité (élections libres, droit d'assem-
blée, liberté de la presse, etc.) l'oligarchie voit donc clairement
qu'elle ne pourra pas garder le pouvoir. Mais, sans le garder
comment pourra-t-elle appliquer la législation votée? Car
c'est l'application seulement de ces lois qui peut assurer :

l'accaparement des richesses du pays, l'exploatatlon jusqu'à la
moelle des masses qui peinent dans les villes et dans les champs;
un budget qui, au cours de quatre années, a monté de 7 à
40 milliards; l'entretien de l'énorme appareil étatique d'op-
pression, les armements et le payement des dettes de guerre.
C'est pour cela que l'oligarchie prépare un coup d'Etat et que,
dans ce but, elle organise des bandes fascistes pour passer
outre, quand les moyens « légaux » seront épuisés; et elle écarte
de la tête de ces bandes les éléments trop «indépendants» ou

qui prennent le fascisme en soi et pour soi-même au sérieux
et demandent la lutte contre tous les « vendus aux juifs », même
lorsque ces derniers sont dans ... le parti libéral.

Mais, demanderez-vous, comment se fait-il que, quoique
toutes les couches sociales — à l'exception d'une poignée
de gros banquiers, fabricants, propriétaires ruraux, spé-
culateurs et généraux — et toutes les minorités nationales
soient profondément mécontentes et prêtes à se soulever contre
le régime oligarchique, l'oligarchie puisse non seulement garder
le pouvoir, mais aussi penser à consolider sa domination et
effectuer un coup d'Eta? La réponse, la voici : l'oligarchie ne

compte pas seulement sur "ses propres forces et sur celles de
ses alliés directs, la haute bureaucratie, les officiers supérieurs
et le Parti Populiste (du général Averescu), mais aussi sur
des alliés indirects. Ceux-ci sont : d'abord, l'a-ile droite de
l'opposition, les Takistes (partisans de feu Take Jonescu) en

tête, et puis la passivité et l'indécision de l'opposition entière
elle-même. Depuis deux ans les deux grands partis de l'oppo-
sition (national et paysan) négocient sur la formation d'une
coalition pour abattre le gouvernement libéral et hisser au

pouvoir un gouvernement démocratique. Et jusqu'à présent, ces

négociations n'ont abouti à aucun résultat. Pourquoi? Parce
que tous les deux partis, tout en affirmant qu'ils veulent abattre
le régime oligarchique, se gardent bien, comme le diable de
l'encens, de faire appel aux masses populaires. Pour ne pas
« déchaîner » les masses, ces négociations ont été menées der-
rière des portes fermées, sans aucun programme à leur base;
sans que ces partis, dont l'un, lë parti national, affirme être
démocratique, et l'autre, le parti paysan, s'intitule révolution-
naire — disent vertement ce qu'ils pensent faire de la Constitu-
tion réactionnaire, de la législation libérale d'asservissement et

d'accaparement,, de l'état de siège, des colonisations forcées;
ce qu'ils pensent faire dans les questions agraire, ouvrière,
nationale; dans celles des dettes de guerre, des armements milita-
ristes, de la paix avec l'U. R. S. S. et dans les Balkaffs, etc.,
etc. L'action de ces partis est fixée non pas en vue de la lutte
actuelle contre l'oligarchie, mais pour le moment problé-
matique quand ... le roi appelerait leurs chefs au pou-
voir. Mais si le roi, qui est inscrit lui aussi dans le parti
de M. Bratianu, ne « congédie » jamais le gouvernement de ce

dernier? Pour cette éventualité, ces partis n'ont aucune autre
solution que celle d'attendre que le roi se convertisse à la
démocratie. C'est la politique de l'agneau qui veut convertir le

loup au végétarisme . . . !

Il est donc clair que l'un des principaux facteurs du
régime oligarchique pour la réussite d'un coup d'Etat est con-

stitué par la passivité et l'aversion pour la lutte de l'opposition
même. Sur la tête de ses chefs pèse une grande reponsabilité,
mais ils ont les possibilités de remplir leur tâche. Les masses

opprimées ont la volonté de jeter bas le joug oligarchique— voilà
la seule orientation du salut. C'est là le haut-fourneau où se fond
et se prépare la seule force réelle qui puisse venir à bout du
néfaste régime actuel et transformer la Roumaine, avec ses

grandes richesses naturelles et ses populations laborieuses et

intelligentes, en un pays vraiment libre et civilisé, — en une

Roumaine vraiment grande.
J. Mateescu

L'opposition de Mr Davidovitch
Vers le milieu de novembre dernier, le Parti Démocrate a

tenu son congrès annuel à Belgrade, devant lequel ses leaders
parlèrent de toutes les questions qui préoccupent actuellement,
la- Yougoslavie. Le régime de l'entente Pachitch- Raditch fut
soumis à la plus sévère critique et aux accusations les plus accab-
1 antes. Messieurs Voya Vélkovitch et le Dr. Koumanoudi parlé-
rent de la situation financière précaire devant laquelle se trouve
le pays; Mr Kosta Timotiyévitch entretint le congrès de la crise
économique et des lourdes charges qui pèsent sur les paysans.
Mr Agatonovitch fit un sombre tableau de la politique scolaire :
« L'école est l'intermédiaire le plus sûr de l'Etat pour unir et
harmoniser notre peuple. Mais la Centrale Scolaire n'a pas un

programme défini. Le nombre d'écoles est insuffisant; les con-

séquences en sont les illettrés que nous avons dans le peuple. La
Centrale Scolaire symbolise la haine et la partialité de parti, au

lieu de l'amour et du travail. » »

Le discours que prononça au congrès le chef du parti, Davido-
vitch, est sans doute le meilleur qui soit sorti de la bouche de
ce politicien. Ses accusations contre le régime furent impi-
toyables. Il fit le grief au gouvernement d'essayer par tous les
moyens d'empêcher l'Etat de devenir juridique. Il condamna l'op-
pression et la corruption du régime, ainsi que les lois réaction-
maires votées sous les deux cabinets ministériels précédents, lois
contraires à la Constitution — telles les lois sur la presse, sur les
réunions, les taxes. Parlant sur l'autonomie des communes, M1

"

Davidovitch dit : « Dans nos communes nous n'avons même pas
l'autonomie prévue et garantie par la loi. » Quant au piétinement de
l'autonomie de 1 Université, il le qualifie de vandalisme sans pré-
cèdent, dans l'histoire du pays : « Nous avons eu — dit M 1' Dav.ido-
vitch — des gouvernements et des ministres réactionnaires, mais
pas un ne pensa à forcer les portes, de l'Université avec des
gendarmes. » Les statistiques en mains, M 1

' Davidovitch démontra
combien le gouvernement méconnaît la loi scolaire : « Du premier
janvier jusqu'à juillet 1925, c'est-à-dire pendant l'epoque scolaire
■la plus sérieuse, le ministre de l'instruction publique permuta
toute une armée d'instituteurs, sans tenir compte des besoins des
écoles et du droit de stabilité qui leur est garanti par la loi. »

I) après les paroles mêmes de M 1
'

Davidovitch, la Yougoslavie est
un pays où la liberté individuelle n'existe pas, où le premier
gendarme venu a le droit d'emprisonner et de battre tout, citoyen
qui n'est pas radical ou raditohien. iS'arrêtant longuement sur les
meurtres, les pillages et les incendies des maisons paysannes en

Macédoine, le leader du Parti Démocrate déclara que le régime
actuel y a ressuscité le moyen-âge dans ce pays.

Nous n'avons rien à retrancher de la critique que font les
chefs du Parti Démocrate contre le régime qui règne en Yougo-
slavie, mais à la compléter. Il nous plaît, d'entendre certaines
vérités, que nous ne cessons de répéter, venir d'eux, car c'est une
raison de plus pom croire aux faits que nous relatons. Mais si
notre devoir est de dévoiler sans relâche le régime réactionnaire
Pachitch-Raditch, il en est un autre, tout aussi important, qui
nous incombe au même titre: celui de connaître le rôle du Parti
Démocrate dans notre vie politique. Que nous promet Mr Davido-
vitch à la. place élu regime ,actuel? Au nom de quel passé, lointain
ou proche, son parti se présente-t-il devant le peuple? Quel est
le caractère de l'opposition de M 1

'

Davidovitch?. Peut-on croire
que la démocratie qu'il promet sera plus avancée que celle qui
étouffe actuellement le peuple en Yougoslavie? Ge sont des

questions auxquelles nous répondrons clairement. Il y a des op-
positions réactionnaires, comme il y a des régimes réactionnaires.
Par sa composition, son passé et ses principes, le parti de M1

'

Liouba Davidovitch appartient à l'opposition réactionnaire.

Quelle est la composition du Parti Démocrate? Il est, com-

posé des restes des vieux partis « serbiens » du temps des
Obrénovitch, qui s'éclipsèrent devant la vague du radicalisme;
d'une partie du Parti Radical d'avant-guerre, dont les bons élé-
ments quittèrent M r Davidovitch, pour s'organiser en parti in-

dépendant (républicain); d'une partie, la mauvaise, de la vieille
coalition serbo-croate, qui a une mentalité foncièrement royaliste.
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Las différences des éléments qui composent, ce parti sont tel-

les, que son existence est ,rendue psychologiquement impossible,
privé qu'il est de toute base morale d'unité. C'est ce qui explique
qu'en son sein il puisse se passer des choses qui arrivent ra-

renient à d'autres partis: son inspirateur et son chief principal
Svétozar Pribitchévitch quitte d'un jour à l'autre le parti qu'il
a fondé et va dans le camp adverse.

Composé comme il est, le Parti Démocrate ne peut pas avoir
un passé de luttes glorieuses; c'est pourquoi son présent ne peut
être que ce qu'il est: inconscience de la nécessité du sort, et de

l'avenir communs.
Le Parti Démocrate peut-.il compter, vu son programme et

son attitude politique, sur la confiance des couches paysannes et

ouvrières en Yougoslavie? Non.

Ce parti défend les intérêts de la bourgeoisie capitaliste, de

la bureaucratie et d'une partie de la classe moyenne. Formel-

lement, il a fait sien le programme démocratique et pacifique, qui
lui sert à se masquer, mais en vérité il ne se différencie en rien

du programme du parti radical. Il l'a prouvé, autant quand il

avait le pouvoir que quand il menait l'opposition.
Nous mentionnerons quatre moments politiques importants

qui rendirent possible la. réaction actuelle, en disant l'attitude

que prit le Parti Démocrate dans ces questions.
1. Mr L. Davidovitch eut une attitude jésuitique pendant le

procès de Salonique. Quoiqu'il ait pu l'empêcher, il ne le fit pas,

mais voulut seulement gagner pour soi, au compte du colonel

Dimitriyéviteh, une arme de plus dans la lutte contre le Parti

Radical, sans'avoir utilisé, du reste, cette arme jusqu'aujourd'hui.
2. Le Parti Démocrate est aussi fautif et responsable du vote

de la Constitution centraliste de Vidovdan, que l'est le parti
radical.

3. Le ministre Drachkovitcih et le Parti Démocrate: sont les

principaux initiateurs de I'« Obznana ».

4. Lors du cabinet du Bloc de l'Entente Nationale, présidé
par M1

' Davidovitch, le Parti Démocrate n'essaya pas d'annuler

ou d'adoucir aucune loi réactionnaire en Yougoslavie. Ce ne

sont pas là les pires souvenirs que nous ayons du temps du

gouvernement de Mr Davidovitch. A cette époque il avait une

majorité parlementaire; le peuple lui était favorable et passait
outre à ses fautes du passé, ayant eu à souffrir de la longue op-

pression des radicaux. Les masses avaient confiance en la démo-

eratie de M1
' Davidovitch qui, nonobstant tout cela, recula dans le

premier conflit qu'il eût avec les radicaux et le roi. Comme

représentant de la majorité parlementaire et comme ehef du gou-

vernement, il permit au roi de fouler les lois constitutionnelles les

plus élémentaires, quittant le pouvoir et permettant à Pachdtch

de procéder aux nouvelles élections. Prenant en considération les

circonstances politiques d'alors et la révolte: des masses — surtout

en Croatie — contre la monarchie et les radicaux, l'attitude de

Mr Davidovitch doit être qualifiée de traîtresse aux intérêts du

peuple. Cela montre le mieux qu'il ne se différencie aucunement

des gouvernants actuels. Sa déclaration récente aux journalistes,
faite après tant d'accusations contre le régime, dans laquelle il

dit : « Nous sommes la réserve la plus sûre de la monarchie » est

indéniablement son cri de cœur.

Vu ce passé politique, nous demandons : de quel droit le

Parti Démorcrate peut-il demander ou promettre: quoi que ce soit

au peuple?
Quelle est la position que 'doivent prendre: les révolution-

naires yougoslaves envers le Parti Démocrate et l'opposition qu'il
mène? La même qu'ils ont envers le parti radical. L'opposition
du Parti Démocrate— responsable de la Constitution de Vidovdan

et de rObzmana — ne tend qu'à avoir le pouvoir, sans le désir de

promulguer et d'appliquer de nouvelles lois progressives. Ce parti
monarchiste a en lui tous les signes de la réaction de Pachitch.

Il ne faut pas oublier que ce parti fût fondé par Drachkovitch

et Pribitchévitch, deux des plus grands ennemis de notre mouve-

ment ouvrier et paysan. L'ombre de Drachkovitch et l'âme de

Pribitchévitch dominent toujours dans le parti de M 1
' Davidovitch.

Ne croyons pas aux paroles, mais aux actes.
M. Vladimirov
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Le coup d'Etat grec
Pangalos l'a défini. La dictature fasciste a été proclamée

d'un manière renforcée. Les nouvelles élections du Sénat, qui
devaient avoir lieu, ont été suspendues; c'est sans être lié par
le Parlement que Pangalos pense « sauver la patrie », ainsi qu'il
l'intitule dans sa proclamation. La question de savoir quel est

le rapport du coup d'Etat avec la nouvelle phase de la question
de Mossoul, reste ouverte. Ivemal pacha lutte pour l'élar-

gissement de son influence dans l'Irak, il veut incorporer le

vilayett de Mossoul à la République turque. La contre-offensive
de l'Angletterre, le soulèvement réactionnaire au Kurdistan, est

liquidé depuis longtemps. Kemal pacha, qui refuse aux Grecs

de l'Asie Mineure les mêmes droits, demande Fauté-détermination
pour son propre peuple. C'est surtout en se basant sur le

principe des nationalités qu'il demande Mossoul. L'Angleterre
s'arme contre la Turquie et a besoin de troupes auxiliaires. Les

Grecs doivent être les premiers à s'aligner dans les rangs des

armées anglaises, ils doivent être la chair à canon pour la

domination de l'Angleterre dans l'Irak. Aussi Pangalos dût-il

liquider les restes de libertés démocratiques. Il le fait avec de

l'habilité et avec les méthodes les plus brutales en usage dans le

pays. Ses préparatifs de guerre ne pouvaient pas être acceptés
sans critique par la population taut, que la liberté de la presse, n.e

fut-ce qu'en apparence, était maintenue. Et Pangalos, sans sus-

pendre les lois de la presse, défendit simplement aux journaux de

publier des articles de ses adversaires Papanastasiou et Michala-

kopoulois. Ainsi fut rétabli en Grèce l'état des choses qui
existait lors du mouvement grec de libération de Capo d'Tstria :

« Libre est la presse, ami, pour celui qui s'engage,
A ne pas attaquer les ministres,
Ni les fonctionnaires, ni leurs bons amis;
Libre est la presse, ami, mais tu ne dois point écrire. »

Ces paroles d'Alexandre Sutsos ont acquis une actualité

inattendue. Pangalos utilise la nouvelle situation. Ses « gardes
républicains » parcourent les villes avec, à leur tête, des officiers

monarchistes. Le peuple grec n'an rien à faire avec ces pré-
partifs de guerre. Si une active politique extérieure devait être

menée, le peuple grec serait plutôt aux côtés de la Turquie
contre l'Angleterre. Le Chypre grec se trouve aux mains des

anglais. Une victoire anglaise sur le front de Mossoul rend

éternelle l'occupation anglaise de terres grecques. Que l'on nous

comprenne bien. : Kemal pacha est un ennemi du peuple grec.

Les expulsions des Grecs de l'Asie Mineure sont un sombre

chapitre dans l'histoire de la Jeune Turquie. Mais il serait bien

plus possible d'arriver à un accord avec le gouvernement
d'Angora qu'avec l'Angleterre qui, ne fut-ce que pour des raisons

militaires, ne renoncerait jamais volontairement à la possession
de Chypre. La Grèce n'est pas préparée pour une guerre contre

une armée moderne. Pangalos pouvait bien avoir raison des

bandes « autonomistes » de la contrée de Pétritch. Devant la

menace du gouvernement yougoslave, il dut se replier. Dans

l'Albanie du sud, les troupes grecques ont eu un jeu relativement

facile. Mais une guerre moderne contre une armée moderne est

une toute autre chose. Si Pangalos se laisse pousser par ses

protecteurs anglais à une guerre contre- Kemal pacha, le peuple
grec subira la défaite. Si Pangalos est victoirieux et s'il recon-

quiert la côte de l'Asie Mineure, c'est l'éternisation du régime
fasciste en Grèce; s'il est vaincu, c'est la reprise de la persécu-
tion, plus violente encore, des Grecs de l'Asie Mineure. Si Pan-

galos vainct, il consolide par le fait même la domination

étrangère anglaise aux dépens des Grecs de Chypre. S'il est

vaincu, de nouvelles expulsions de Grecs de l'Asie Mineure

auront lieu et la situation économique intérieure sera ébranlée.

Dans cette guerre impérialiste systématiquement préparée, le

peuple grec n'a rien à gagner et a tout à perdre. Le ren-

forcement de la dictature, la destruction de l'opposition légale,
l'annihilation des droits élémentaires incorporeront les masses

grecques dans la lutte pour la fédération, des républiques
balkaniques d'ouvriers et de paysans. L'idée nationale grecque,

que Pangalos a prostituée pour des buts impérialistes étrangers,
ne peut être réalisée que dans ce cadre, SVSélingos
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Le martyre des réfugiés macédoniens
M. Lucien Cramer, membre clu Comité International de la

Croix Rouge, a été chargé de faire une enquête sur la situation
des réfugiés bulgares.

Son rapport, publié dans la Revue Internationale de la Croix
Rouge, fait frémir ceux qui le lisent, tant la situation des parias
macédoniens est navrante. Le citoyen Vandervélde, en présence
des souffrances des réfugiés macédoniens, n'avait pu "réprimer
son cri d'horreur. Il s'était écrié : « C'est un scandale européen. »

M. Cramer qualifie de « cercle d'enfer » les scènes auxquelles
il a assisté. Il parle du martyre des réfugiés et fait un appel à
la charité du monde civilisé, et particulièrement à la Société des
Mations.

« Mais, comme le cri d'alarme de Vandervelde, l'appel pressant
de Cramer restera sans écho, car la dictature de la Ligue Mili-
taire a complètement discrédité la Bulgarie et a élevé autour
d'elle, pour ainsi dire, une muraille de Chine.

Le sanguinaire Tsankoff a tué le prestige et la sympathie
dont jouissait la Bulgarie. Même les gouvernements de réaction
qui lui sourient, qui applaudissent à ses « efforts héroïques pour
mater la révolution », en ont horreur, comme on abhorre le
bourreau, qui a les mains tâchées de sang, du sang de ses

semblables.
Le gouvernement de la Ligue Militaire est considéré comme

lin pestiféré. Aider ce gouvernement signifie pour la démocratie
européenne — témoiger de l'intérêt, de la sympathie à la terreur
blanche. Autrement, la Bulgarie aurait obtenu, à l'instar de la
Grèce, un emprunt pour secourir les réfugiés.

En effet, toutes les fois que le gouvernement de la Ligue
Militiare élève la voix pour appeler le monde à son aide en

vue d'adoucir le sort de réfugiés, ses appels retentissent dans
le désert; il est boycotté, on lui crie ouvertement le mépris
qu'il inspire.

Au Congrès que le Labour Party a tenu au mois d'octobre
dernier à Liverpool, Mac Donald, l'ancien président du Conseil
britannique, a fait, dans son discours, allusion au gouvernement
Tsankoff et a prononcé les paroles typiques suivantes :

« En ce qui concerne la Bulgarie, la position du Labour Party
« a été très claire. Nous avons la plus profonde sympathie pour
« le peuple bulgare, nous ferons tout ce que nous pourrons pour
«l'aider à se remettre sur pied, pour le contenter, pour écarter
« ses ennemis et pour lui procurer un sentiment de sécurité.

« Mais la politique actuellement poursuivie en Bulgarie n'est
« pas faite pour ajouter au respect et à l'appui que l'Angleterre
« donnerait à la Bulgarie dans des circonstances normales.

« S'il y a la moindre tentative de lancer en Angleterre un
« appel pour la Bulgarie, avec ou sans la connivence du gouver-
« nement, dans les circonstances actuelles qui existent en But-
« garie et avec la politique nationale et internationale poursuivies
« actuellement par ce pays, le mouvement travailliste anglais s'y
« opposera. »

Ainsi, l'existence même du régime actuel constitue le malheur
des réfugiés macédonien^.

Le général Protoguéroff et ses acolytes, qui ont soutenu et

soutiennent ce régime néfaste, commettent une trahison, non seule-
ment à l'égard des masses populaires bulgares, mais des masses

des réfugiés macédoniens pour lesquels ils versent des larmes
de crocodile.

Nos infortunés frères, qui souffrent le martyre dans les camps
de concentration, doivent savoir une chose : tant que sévira en

Bulgarie le régime de terreur, ils n'ont rien à espérer d'un gou-
vernement qui a condamné la Bulgarie à un insolement complet,

Ce gouvernement ment effrontément lorsqu'il affirme qu'il
fait tout ce que permettent ses forces et ses moyens pour soulager
votre détresse. Ce gouvernement vous ment ignominieusement,
car il trouve des millions, des dizaines et des centaines de mil-
lions lorsqu'il s'agit- de défendre son existence en entretenant une
armée d'agents secrets et de sicaires.

Naturellement, un gouvernement ennemi du peuple et créé
par une soldatesque ivre de sang, met son existence au-dessus
de tout. Kalinovsky

Sept années de domination roumaine
en Transylvanie

Le 1er décembre dernier était le 7me anniversaire du jour
où, à Alba-Julia, les Roumains de la Transylvanie décidèrent
leur annexion au royaume de Roumanie. A cette occasion,
qui est- considérée comme la fête nationale pour la Transylvanie
et le Ba-na-t, des discours furent de nouveau tenus, des parades
militaires de nouveau organisées, des manifestations parlemen-
taires de nouveau faites. Dans le Parlement de Bucarest, Jorga,
le leader de l'opposition, demanda la reconnaissance que
Maniu, Vajda et Pop-Ciceo, les chefs des nationalistes transyl-
vaniens, avaient accompli l'union, tandis que les gouvernementaux
soulignaient les mérites cle l'armée roumaine pour l'union.

Que les messieurs du Parlement discutent sur la puissance
du gouvernement et sur son rôle historique — pour les masses
des travailleurs, il s'agit au 1er décembre, tout en jetant un coup
d'œil rétrospectif historique, de faire le bilan des modifications
que leur vie a subie sous le nouveau régime. Dans l'examen
historique rétrospectif, nous nous arrêtons aux décisions
d'Alba-Julia, qui précédèrent l'union de la Transylvanie et du
Banat à la Roumanie. Comment la conférence historique à Alba-
Julia eut-elle lieu et quels furent ceux qui y étaient représentés?

Le 1 er décembre 1918, à peine un mois après la révolution
hongroise de Karoly, les conseils d'ouvriers, de paysans et de
soldats- étaient déjà en pleine activité dans toute la Transyl-
vaille et dans le Banat pour réaliser le « renversement de toutes
les valeurs ». La question nationale devait aussi être résolue par
une collaboration révolutionnaire. Mais, de l'Est, les troupes
du gouvernement des boyards s'avançaient déjà. Et l'armée
balkanique de l'Entente, sous le tristement célèbre général
Franehet d'Esperay, les appuyait de toutes ses forces, pour
étouffer le foyer de la révolution et préparer une intervention
contre l'Union Soviétique. En un tel moment historique les
représentants dé la classe moyenne roumaine, avec, à leur tête,
Maniu, Vajda et Pop-Ciceo, les chefs actuels de l'opposition
parlementaire, se réunirent à Alba-Julia pour y arrêter une

décision, «une libre expression de la volonté nationale». Us
étaient placés devant le choix : ou de faire la révolution avec

les Hongrois vaincus, ou de se faire les mercenaires de l'Entente
en s'al fiant avec elle. C'est ce dernier rôle qu'ils choisirent en

proclamant l'union avec le royaume roumain — ils l'atténuèrent-
par une série d'exigences démocratiques. Ces exigences devaient
servir d'appâts pour les masses des travailleurs roumains en

Transylvanie et clans le Banat. Les paysans roumains avaient
fait un large usage de l'esprit- révolutionnaire de leurs camarades
hongrois et occupé les grandes propriétés des seigneurs
hongrois ainsi que les forêts épiseopalës des sauveurs d'âmes
catholiques et orthodoxes. Le mineurs roumains, ensemble avec

leurs camarades hongrois et allemands, avaient aussi socialisé
les mines du pays. Les décisions d'Alba-Julia devaient donc
souligner que le nouveau régime roumain ne se montrera pas
plus, mauvais sur ces points.

Cela ne dura pas longtemps, et le gouvernement -autonome
de Transylvanie, résidant à Sifeiu, se vit obligé de décréter des
décisions contre « les occupations des forêts des domaines
épiseopalës », décisions, toutefois, auxquelles les paysans rou-

mains révolutionnaires ne se soumirent cpie lorsque l'armée des
mercenaires roumains s'avança pas à pas. Comme les ouvriers
hongrois des villes, les « frères roumains délivrés » furent chassés
des forêts et des domaines qu'ils tenaient occupés par les
baïonettes.

Au moment même où Budapest, la citadelle de la révolution,
fut occupée par les mercenaires roumains, l'union de la Transyl-
va-nie au royaume roumain fut effectivement, accomplie. La
manière dont cette union fut accomplie, a été définie par le
nationaliste d'extrême droite et ancien président du conseil
roumain Vajda : « accomplie par la fourche ». Par cette ex-

pression atténuée, Vajda voulait désigner la dictature militaire
qui élimina même les leaders nationalistes transylvaniens, de
sorte que ces derniers sont aujourd'hui obligés à manger le

pain amer de l'opposition.



La Fédération Balkanique

On voit donc bien, que l'examen rétrospectif historique
n'est d'un grand honneur pour aucun des partis se disputant
cette gloire. Mais ne nous arrêtons pas que sur le passé et kllon-
geons le bilan jusqu'aujourd'hui. Qu'ont-ils acquis, la Transyl-
vanie et le Banat, pendant ces 7 années de domination roumaine?
Pour toute réponse, nous aurions pu nous contenter de repro-
duire les accusations portées au Parlement par les leaders

nationalistes transylvaniens contre le régime actuel. Pour ne

pas être soupçonnés de partialité, nous allons citer des données

officielles et non discutées qui ne peuvent certainement pas être

considérées comme des accusations de l'opposition. Commençons
d'abord par la dernière statistique de la population. En 1924

le chiffre de la mortalité augmente: elle est de 2.25%; chaque
5me enfant meurt en Transylvanie avant d'avoir atteint sa pre-
mière année. Parmi les quinze villes dans lesquelles, en 1924,
le nombre des morts dépassa celui des nouveaux-nés, nous

trouvons les villes transylvaniennes: Arad, Oradea-mare, Lugosch,
Deva, Timisoara, Fagarasch et quatre autres villes. Dans l'émi-

gration de la Roumanie entière, la Transylvanie et la Bess-

arabie viennent en toute première ligne. Les agences des com-

pagnies de navigation américaines font ici de superbes affaires.

En Transylvanie et dans le Banat, la fourberie de la réforme

agraire est appliquée de la façon la plus honteuse : d'après les

.indications officielles même, 45.000 seulement des 530.000 pay-
sans qualifiés obtinrent des terres.

Voyons maintenant la situation de l'industrie et du com-

merce. Le capital de la métropole, grâce aux « nationalisations »,

a concentré dans ses mains toutes les possibilités d'exploitation.
Citons un exemple : celui des banques. Les banques transylva-
niennes, fondées par le capital germano-hongrois, ne reçoivent de
la Banca Nationala cle Bucarest que 165 millions de leis comme

crédits d'escompte, soit le dixième seulement de leurs besoins,
tandis que les nouvelles entreprises des grandes banques de

Bucarest sont largement favorisées. Mais les banques roumaines

de la Transylvanie sont aussi entièrement livrées aux capitalistes
de la métropole par la pénétration de la Banca Romaneasca

dans toute la Transylvanie et. dans tout le Banat. L'industrie

transylvanienne, fortement développée, se trouve devant une

catastrophe. On peut expliquer ceci théoriquement par le fait

que, par la conquête de la Transylvanie et du Banat, de grandes
contrées industrielles ont été soumises à la domination d'un pays

agraire, c'est-à-dire qu'une politique de colonisation à rebours

a été appliquée ici. Le résultat en fut que : les usines géantes
de Reschitz, qui occupaient 7000—8000 ouvriers, n'ont aujourd'hui
que 1200 ouvriers ; à Arad, la fabrique de wagons chôme, alors

qu'on dévoile, au Parlement, que les ateliers de réparations des

wagons à Griwitz sont bondés par une énorme quantité de

wag'ons à réparer, afin que, avec la méthode usuelle de la cor-

ruption, on puisse calculer des fais fictifs de réparations et

voler des milliards à l'Etat.

Pour examiner la situation du prolétariat de l'industrie,
nous devons reproduire quelques indications sur les conséquen-
ces de la terrible crise économique : l'énorme nombre des sans-

travail dans toute la Transylvanie et dans tout le Banat. Dans

le bâtiment, le nombre des sans-travail est de 100 %. Pour une

courte période, ces malheureux purent trouver quelques occu-

pations à Bucarest, Depuis un an, cependant, ils sont livrés à

la faim, vu qu'en Roumanie une assistance aux sans-travail de

la part de l'Etat n'existe point, et que, d'autre part, les corpora-

tions ne disposent pas de très grands fonds de secours. Dans

la métallurgie, le pourcentage, qui était en été de 40%, s'éleva

l'hiver à 50 et à 60%. Dans l'industrie du bois, le nombre des

sans-travail augmente tous les jours à la silice de la diminution

de l'exportation. Des 40.000 ouvriers de cette branche, 15.000

chôment aujourd'hui. La crise économique et l'augmentation de

l'armée de réserve industrielle contribuent à l'effritement- de

toutes les acquisitions sociales et politiques des ouvriers et des

paysans de la Transylvanie, On porte à la journée des huit heures,

grâce à l'appui du gouvernement, depuis longtemps déjà, de

larges brèches. Quoique le gouvernement roumain ait ratifié la

décision ad hoc du Bureau International du Travail, les gen-

(larmes de Bratianu furent employés par les industriels du bois

pour imposer à leurs ouvriers la journée de 12 heures. Le

capital des caisses de secours aux ouvriers malades a depuis
longtemps été emporté à Bucarest ; et depuis, les ouvriers ma-

lades ne: reçoivent qu'une fraction minime de ce qu'ils auraient
dû recevoir. Dans les mines de l'Etat, cependant, la situation

est encore plus triste. A Reschitza, à Petrosany, à Orawitza,
les salaires qui, en dépit des arrêts judiciaires, n'ont pas été

payés depuis des années, atteignent des millions.
Au lieu d'acquisitions sociales, on en enregistre, cependant,

d'autres : Le nombre des débits de boissons a augmenté d'une

façon effroyable dans tout le pays. En Transylvanie et dans

le Banat, il y en a 19.393 (dans la Roumanie entière 50.327),
soit une augmentation de 200 % depuis 7 ans.

A côté de cette « prévoyance culturelle » le nombre des

écoles était naturellement sans importance — aussi, d'après
les statistiques officielles, le gouvernement en gupprima-t-il, «pour
des raisons nationalistes » 40 à 50 %. Les édifices de ces écoles,
ainsi que des Maisons du Peuple (Oraden-mare, Sibiu, etc.) furent
confisqués et affectés à des buts militaires.

Dans toute la Transylvanie, c'est l'armée roumaine qui com-
mande. Sur la frontière, à 30 km de la frontière ouest, c'est

l'état, de siège qui sévit. La situation des autres contrées est,

caractérisée par le fait que, précisément à la veille des élections

communales, dans le district de Timisoara, où les ouvriers radi-

eaux sont les plus nombreux, le commandant du district de

Timisoara proclama l'état de siège. Des razzias militaires sont

applicpiés à Orade-mare, à Cluj, et des centaines de « suspects »

sont ainsi arrêtés. Vu que, malgré les listes électorales falsifiées

et les persécutions, les ouvriers firent un accord avec le parti
d'opposition de Manju dans les villes de la Transylvanie, et que
l'on prévoit aux prochaines élections communales, une défaite

gouvernementale, la dictature militaire roumaine emploit ses

grands moyens éprouvés !

Les paysans indigènes roumains se plaignent tout comme

lets « minorités » nationales transylvaniennes de la corruption eh

de la terrorisation de la métropole. ■ Des commissions, qui de-

vaient, liquider en Transylvanie les dommages de guerre, ne

payèrent encore une indemnisation à aucun paysan, encore

moins les montants des innombrables réquisitions. Quant à l'ac-

tion de colonisation, l'organe nationaliste roumain « Universul »

vient justement d'établir, qu'elle a eu un franc insuccès en

Transylvanie. 57.000 hectares de terres furent partagés pour

être destinés à 9000 colons de la métropole. Pour la mise à

exécution cle ceci, l'exemple de*ce qui s'est passé clans le Comitat

de Satumare, dans la Transylvanie du nord, est caractéristique :

les pauvres victimes ont été livrées à l'exploitation bestiale des

grandes banques cléricales et des usuriers. Ils reçurent leurs

parts sans aucune habitation ni aucun inventaire. Il s'ensuivit

que les colons furent logés dans de primitives baraques, à raison

de 15 à 20 personnes par « chambre », et succombèrent aux clif-

férentes maladies et épidémies. Ce qui en resta s'enfuit aujourd'hui
de ces « terres », après y avoir laissé argent et santé.

Devons-nous encore parler des corruptions dans l'application
de la réforme agraire, des nationalisations, des impositions, des

encaissements? Non, il n'est point nécessaire de citer beaucoup
de faits, du moment qu'il s'agit de tout le système.

En faisant donc le bilan de la domination-roumaine de 7 ans,

on ne voit que la crise économique, le chômage, l'aigreur dans

les masses et la dictature militaire dans toute la Transylvanie.
Et nous n'avons encore rien dit des souffraces des minorités —

de l'oppression nationale. Rien que dans la Hongrie de Horthy
se trouvent 150.000 réfugiés de la Transylvanie, qui ont préféré
même la dictature militaire et la crise économique hongroises
au terrôrisïne roumain. Des fonctionnaires, des instituteurs, des

employés de chemins de fer, des pensionnés, des juges ont

« opté » pour la Hongrie et y logent dans des wagons. Entre-

temps, "différentes tentatives de rapprochement sont faites entre

des magnats hongrois et des boyards, entre des fascistes rou-

mains et hongrois, entre le clergé orthodoxe et catholique.
Justement, Bratianu se vante de ce qu'il réussira à conclure
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un accord pour les élections avec le parti hongrois de la
Transylvanie. Dans les, négociations, pour arriver à un com-

promis, on obtiendrait différentes concessions pour l'église catho-
lique, pour les écoles confessionnelles des Hongrois de la Tran-
sylvanie, ainsi que quelques réglementations en faveur des
biens de l'église et des domaines à être expropriés. Par ce com-

promis, le bilan de 7 années ne deviendra pas aneillew. Les
souffrances et les méthodes d'oppression de toutes les masses des
travailleurs de la Transylvanie et du Banat sans distinction de
religion ou de langue restent aussi néfastes. Les ouvriers et les
paysans, la classe moyenne, les nationalités opprimées de la
Transylvanie et du Banat ont le devoir de vaincre sans distiction
de nationalité, précisément ces facteurs qui, actuellement, se

tendent la main contre eux. Transylvanicus

La première brèche
Le cabinet Tsankoff est par terre.

Malgré ses efforts inouis d'organiser la conspiration du
silence en Europe par tous les moyens, ici, en posant au dé-
tenseur de l'ordre, là en achetant les consciences et les plumes,
la vérité a pu se faire jour irrésistiblement. Nous sommes fiers
d'avoir aidé à la manifestation de la vérité.

Mais ce résultat ne doit, en aucune façon, affaiblir notre
vigilence. D'autant plus que la forteresse de la réaction
sanglante reste debout.

Les combattants du bon combat pour la liberté du peuple
travailleur bulgare n'y ont fait qu'une brèche.

11 ne faut pas oublier que la dictature Tsankoff est la
dictature de la Ligue Militaire et celle des satrapes de l'Organi-
sation Révolutionnaire Intérieure Macédonienne qui ont ravalé
cette vaillante organisation d'antàn au niveau d'une gen-
dàr'merie au service de la plus infâme des reactions politiques
et sociales.

L'une et l'autre sont encore puissantes.
L'une et l'autre gardent encore sous leurs bottes la Bulgarie

populaire pantelante.
Suivant une information, Tsankoff et Volkoff, les deux

hommes de confiance de la Ligue, et, pa conséquent, les deux
piliers du régime actuel, feront partie du nouveau ministère.

La Ligue Militaire, incapable de résister à la tempête d'in-
dignation publique s'est vue obligée à jeter du lest.

• C'est dire qu'elle a l'espoir de survivre au naufrage.
Notre devoir, et celui de tous les honnêtes gens, est donc —

non pas de dormir sur nos lauriers, mais au contraire, de
redoubler d'efforts afin de déchaîner un ouragan de protestation
tel que la barque des assassins du peuple bulgare ne puisse
arriver au port.

Selon une autre Version Tsankoff ée retirerait, et céderait sa
place à Liapitcheff.

L'arrivée au pouvoir de ce fantoche, prisonnier entre les
mains de la Ligue Militaire et des autonomistes macédoniens,
ne changera en rien la situation.

•Liaptcheff était l'un des' leaders les plus en vue et les plus
influents du parti démocrate; il était le lieutenant de Malinoff,
son bras droit.

Dans sa haine contre la classe travailleuse bulgare — il ne

faut pas oublier que c'est un gros financier — et alléché par
l'appât du pouvoir, il a trahi Malinoff, il a vendu son parti
et a fait cause commune avec Tsankoff et les artisans du coup
d'Etat.

Sa trahison a été récompensée. Il a été nommé leader du
parti gouvernemental, président de l'Entente Démocratique au

Parlement.
Les autres personnages qui remplacent les ministres dé-

missionnaires sont du même acabit.
Pire encore.

Ainsi, par exemple, Slavéiko Vassilev, l'âme damnée de la
Ligue, est celui-là même qui a présidé â l'assassinat du mal-
heureux Stamboliisky dont il était, au ministère de la guerre,
l'aide-de-camp, le collaborateur intime.

11 y a encore parmi les candidats aux postes ministériels
Kimon Ghéorghieff, un autre officier supérieur, complice de
tous les crimes commis par la Ligue Militaire depuis le coup
d'Etat.

Bref, la Ligue Militaire aux abois, cherche à se refaire une

virginité en débarquant Tsankoff, mais en ayant, soin de placer
à la tête des affaires ses dévoués, ses fidèles pour garder le
pouvoir.

Nous sommes sûrs que l'opinion de la démocratie européenne
ne sera pas dupe des manœuvres des auteurs et des fauteurs
de' la terreur blanche en Bulgarie.

Son mot d'ordre doit être :

Rétablissement des libertés publiques, de la liberté de la
presse, des réunions et des associations, suppression des mesures

d'exception, élections législatives générales, amnistie pleine
et entière.

Ce n'est qu'un gouvernement issu d'un parlement émanant
de la volonté librement exprimée du peuple de la Bulgarie qui
peut mettre fin à la situation anormale, à la terreur blanche,
au fascisme provocateur de guerre civile et de complications
extérieures.

Autrement, la Bulgarie et les Balkans, grâce à leurs diri-
géants actuels dressés les uns contre les autres dans toute la
férocité de leur militarisme agressif et chauvin, continueront à
être un foyer d'incendie. N. Kalinka

Une brochure sur la révolution albanaise
de 1912

Hassan Prishtina, le révolutionnaire albanais, vient de
publier une brochure sur la révolution albanaise de 1912, dont il
était un des chefs. Son nom est connu par nos lecteurs.

Le courage révolutionnaire de Hassan Prishtina se caracté-
rise le mieux par un discours qu'il tint en 1911, dans le parlement
turc. Après avoir violemment attaqué la politique gouverne-
mentale vis-à-vis des Albanais, il dit : « Si le gouvernement ne

change pas sa ligne de conduite vis-à-vis des Albanais, si les
Albanais ne rentrent pas en possession de leurs droits poli-
tiques, l'Albanie deviendra le théâtre d'événements sanglants.»
Un député arabe demanda : «Que voulez-vous dire par là?»
Hassan lui répondit : « Je veux dire que si le gouvernement
continue sa politique d'aujourd'hui vis-à-vis des Albanais, je
serai l'un des premiers à lever le drapeau de la révolution. »

Le fait que le soir même de ce jour-là il • décidait, avec

Ismaïl Kemal, de déchaîner la révolution albanaise, montre que
Hassan Prishtina ne servait pas qu'avec de belles paroles la
cause de son peuple.

Il fit tout ce qu'il pouvait pour empêcher une effusion
de sang. Mais lorsqu'il vit que l'entrevue avec le Sultan resta
sans résultat, il prit les armes.

Après s'être mis d'accord avec les chefs des tribus albanaises,
il fut décidé à l'unanimité de déclancher la révolution si Hassan
lui-même y participait. Baïram Tzouri se joignit aussi au mouve-
ment. Et, en mai 1912, la lutte commença par l'attaque d'Ipek
qui, cependant, se termina par un échec des révoltés, vu la
supériorité écrasante de l'ennemi, alors .que les armes et les
munitions des Albanais laissaient beaucoup à désirer.

Mais cela ne découragea pas Hassan Prishtina et les siens.
Le centre du mouvement fut transféré à Krasnitché, d'où fut
dirigé une action dans la contrée entière de Kossovo, et par-
ticulièrement dans celle de Mitrovitza, où les révoltés luttaient
sous la vaillante conduite d'Issa Bolétini. L'un des combats les
plus importants fut celui de Quafa de Frushit, où Baïram Tzouri
à la tête de sa tribu, mit en déroute quatre bataillons turcs, leur
enlevant, une grande quantité de matériel de guerre. Ce succès
enflamma le courage révolutionnaire des Albanais.

Quelques jours plus tard, 12.000 Albanais étaient devant la
ville de Prishtina, qu'ils ise jurèrent de prendre. Le- commandant
turc de la ville accepta le combat. Quelques vaillants Albanais
de Prishtina purent pénétrer dans les bureaux de la direction
des télégraphes et, menaçant de leurs fusils le commandant qui
s'y trouvait, le forcèrent à signer un ordre à ses troupes de
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quitter la place. Au milieu d'un grand enthousiasme de la

population, les troupes révolutionnaires entrèrent dans la ville.

Alors, Prishtina devint le centre du mouvement, et l'armée

albanaise, qui comptait 30.000 hommes, s'y concentra, La victoire
des révolutionnaires fit une grande impression dans toute

l'Europe.
Les événements se précipitèrent. Le gouvernement de Con-

stantinople donna sa démission. Kiamal pacha forma un nouveau

cabinet, qui envoya immédiatement près des révoltés la mission

d'Ibrahim pacha. Après de difficiles négociations — Hassan

Prishtina ne manque pas de dire l'aidé précieuse qui lui a été

fournie à cette occasion par Baïram Tzouri on arrêta la con-

vention des 14 points. L'octroi de l'instruction en albanais, d'une
juridiction en conformité avec le droit albanais et d'une réforme

dans l'administration du pays furent les conquêtes qui ont

aplani les voies vers l'Albanie indépendante.
Ce ne furent que les deux guerres balkaniques — déclare

l'auteur à la fin de sa brochure — qui furent la cause que des

événements d'alors, une grande Albanie ne put naître. Il a le

ferme espoir que cette grande partie du peuple albanais, qui
gémit aujourd'hui sous le joug étranger, trouvera un jour le

chemin qui les unira à leurs frères.
L'intéressante étude de Hassan Prishtina est un précieux

apport à l'histoire de l'Albanie et des luttes dans les Balkans.
Albanicus

La situation économique et financière
de la Bulgarie sous Tsankoff

il

Budjet. Impôts. Crise monétaire.

Dans notre premier article nous avons tracé le tableau

général de la situation économique et financière de la Bulgarie
sous le régime de la dictature fasciste. Nous examinerons main-

tenant cette situation dans ses détails plus amples.
Le budjet de l'Etat augmente chaque année. Les déficits

s'accroissent continuellement. De 1.378 millions de lewas de

l'exercice 1919—1920 (l'année financière commençant le 1er avril)
et 2.000 millions de lewas de l'exercice 1920—1921, les dépenses
budgétaires atteignent 5.679 millions de lewas pour 1923—1924

(sous le régime de Tsankoff), 6.600 millions pour 1924—1925

(une petite erreur' s'est glissée dans le premier article, ce

dernier chiffre y ayant été indiqué par 6.400), et 6.840 millions

pour l'année financière en cours, tandis que dans le budget projeté
pour l'exercice 1926—-1927 il a été prévu une augmentation
de dépenses de 300 à 400 millions de lewas par rapport à celles

de l'année financière en cours.

Il est Superflu de démontrer que les dépenses effectives

ont non seulement atteint, mais aussi et toujours dépassé les

montants' prévus. Ainsi, pendant la première moitié de l'exercice

1924—1925, 1.805 millions étaient dépensés, et dans la même

période de 1925—1926, 2.704 millions, soit 50% plus que l'année

précédente.
Dans quel but de telles sommes ont-elles été dépensées?
Avant tout, et afin que le tableau soit plus clair, nous

devons établir le budjet réel de l'Etat, Car, actuellement, dans

le budget général, les revenus et les dépenses des chemins de' fer,
des postes, des télégraphes et des téléphones sont aussi inscrits.

Si ces institutions étaient autonomes, elles auraient leurs budjets
sépares, par conséquent, en faisant les calculs sur les revenus

et les dépenses de l'Etat, nous devrons défalquer les sommes

respectives. En ce cas, les dépenses de l'année en cours seront

de 5.770 millions.
Dans quel but donc ces sommes ont-elles été dépensées?
On prévoit et on dépense 1.445 millions pour les intérêts et

l'amortissement de la dette publique, pour les réparations, pour

les frais de l'occupation, pour l'entretien d'une Commission

Interalliée et pour les organes militaires de liquidation; 1.194 mil-

lions de lewas pour l'armée; 287 millions pour l'administration

et la police; et toutes ces trois parts budjétaires représentant
un total de 2.926 millions de lewas, soit 51% du revenu général
de l'Etat, ne sont qu'une partie des dépenses improductives, et

destinées à soutenir et à maintenir la domination des spéculateurs
et des banquiers. En v ajoutant les sommes dépensées pour

maintenir l'appareil pour
'

la domination de la bourgeoisie et

de la dictature militaire, soit : 43 millions pour l'autorité

suprême, 123 millions pour le ministère des affaires étrangères
et des cultes, 142 millions pour le ministère de la justice,
231 millions pour le ministère des finances, 57 millions pour

le paiement d'anciennes dettes, 110 millions pour le dépen-
ses extraordinaires, sommes qui représentent un total de 706 mil-

lions, ou les 12% du revenu général, nous établissons qu'on

dépense 63% du revenu général de l'Etat pour des buts impro-
duetifs, antipopulaires, anticulturels. Et pour des buts et entre-

prises culturels, on ne dépense que des sommes presque nulles.

Le gouvernement ne pense pas du tout â l'amélioration de

la situation des salariés de l'Etat, Les émoluments des fonction-

naires et des employés subalternes de l'Etat, n'ont été augmentés
que de dix fois par rapport à ceux d'avant-guerre, alors que la

vie a renchéri de 40 fois. .

Les revenus de l'Etat ne sont pas en rapport avec ses dépen-
ses. Ce qui est prévu n'est pas perçu. Pendant le premier semestre

de l'exercice 1925—1926, les revenus ont été de 3.114 millions,
soit 90 millions plus que ceux de la même période de 1924—1925,
alors que les dépenses, dans la même période, augmentaient
de 900 millions. Auparavant, les revenus augmentaient chaque
année d'un milliard. Et le gouvernement lui-même reconnaît

. cette diminution des revenus.

11 est particulièrement important de voir de quelle manière

ces revenus sont perçus, et à quoi est dû cet. arrêt dans l'accrois-

sement des revenus.

Les revenus de l'Etat sont avant tout, des impôts indirects.

Dans le revenu
, général de l'année financière 1924—1925, de

6.600 millions, les 1.468 millions, ou 22%, sont* seuls prévus
comme impôts directs sur les propriétés étatiques, sur le capital
etc., tandis que les 5.132 millions, ou 78%, sont prévus comme im-

pôts indirects, contributions, amendes, confiscations, augmentés
de 50 fois par rapport à ceux de 1911. des chemins de fer. des

ports, etc., augmentées de 40 fois. Tout ce poids retombe

exclusivement sur les épaules des ouvriers, clés paysans et des

artisans. Cependant, ce qui est prévu comme impôt direct,
n'est pas perçu. Les impôts fonciers ont donné 80 millions, alors

qu'on en avait prévu 340 millions; on obtint 80 millions de l'im-

pôt sur le revenu général, et l'on avait prévu 235 millions. On

prévoyait 830 millions de revenus des impôts directs, on n'en

perçut, clans les onze mois, que 282 millions ou pour l'année

entière 310 millions — à peine 40%. L'impôt foncier et l'impôt
sur le revenu général, qui sont augmentés de 38 fois par rapport
à 1911, sont payés par des petits propriétaires, ou par d'autres

citoyens cpii n'ont rien.
La charge de l'impôt est insupportable pour l'économie

bulgare. Alors qu'avant, la guerre le peuple bulgare payait 12

à 16% de ses revenus aux impôt®, aujourd'hui il paye 33 à 38%,

Lorsque l'on pense que les 90 à 95% du revenu général de lEtat

sont payés par les petits propriétaires et par les citoyens ne

possédant pas de biens, on voit le danger que représente, pour les

masses populaires en Bulgarie, la politique financière du gouver-

nement de la Ligue Militaire.

Toute la charge des impôts pèse exclusivement sur les

épaules des masses laboiieuses. Le gouvernement fasciste ne

touche pas les capitaux et les revenus des banquiers, des spécu-

lateurs, des commerçants, des industriels, car il est leur gouver-

nement.

Une crise financière' effroyable règne en Bulgarie. La po-

litiquô poursuivie- par le gouvernement mènera dans un bref

délai (dans deux ans— c'est le délai que prévoient les économistes
de l'Etat) à un krach financier. Le gouver,nement ne sera pas en

état de payer les intérêts et les amortissements des dettes, ni

les réparations, les réquisitions et les autres obligations finan-

cières.
La crise monétaire prend des proportions inquiétantes pour

les producteurs. La cause doit en être aussi cherchée dans la

politique générale économique et financière poursuivie par l'Etat.
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La Banque Nationale de Bulgarie, qui a pour devoir de colla-
borer à la production et à l'échange, s'est transformée
en une institution qui alloue des crédits à l'Etat et aux grandes
banques privées dans lesquelles des capitalistes étrangers et
différents capitalistes bulgares partisans du gouvernement sont
intéressés. Les dettes de l'Etat envers la Banque Nationale dé-
passent le chiffre de 5 milliards de lewas. Pendant les premiers
7 mois dé l'année financière en cours, 1a. dette de l'Etat envers
cette Banque -a augmenté de 300 millions de lewas. Les négo-
ciants et les industriels qui ne sont pas du parti gouvernemental,
les petits commerçants et les artisans, les différentes sociétés coo-

pératives ne peuvent recevoir de l'argent ni de la BanqueNationale,
ni de la Banque Coopérative, dont le capital social est aussi versé
par l'Etat; aussi sont-ils obligés de faire des emprunts chez les
banques privées, qui leur avancent de l'argent à des taux d'in-
térêt de 20 à 30%, alors que le taux des avance^ de la Banque
Nationale n'est que de 10%. Et ceux d'entre eux qui ne peuvent
même pas obtenir ces emprunts auprès les banques privées à
des taux si élevés, sont obligés de 's'adresser à des usuriers de
la campagne et des villes, auxquels ils payent des taux onéreux —

même de 50%.
Pour se rendre mieux compte de cette crise, et de la crise

économique en général, on n'a qu'à jeter un coup d'œil sur les
déclarations d'un homme comme Kr. Pastoukhoff, le leader « socia-
liste », bien connu à nos lecteurs par l'appui qu'il prêta au

gouvernement de Tsankoff en Bulgarie et surtout à l'étranger.
Kr. Pastoukhoff déclarait au Parlement le 18 novembre 1925 :

« Le marché monétaire est obstrué, et. les menues existences
économiques ont besoin de secours, sans parler des ouvriers qui
sont dans la misère. Tout le monde est alarmé : les ouvriers, les
paysans, les artisans, les employés, les immigrés, et enfin les
intellectuels — tous ceux qui doivent vivre honnêtement sur
cette terre. »*

G. Kazanovsky

•Révolutionnaires albanais
Quelques héros de l'indépendance albanaise

III
Zia Dibra

Les féodaux albanais, jouissant de tous les privilèges éco-
noaniques et politiques, se sont toujours accommodés aux régimes
les plus cruels que le» conquérants étrangers instauraient dans le
pays contre le peuple paysan. Ils furent les plus fidèles alliés des
envahisseurs turcs, les servant de leur mieux dans leurs desseins
politiques, comme ils servent aujourd'hui les Etats impérialistes
qui travaillent au. partage et à l'exploitation de l'Albanie;.

En s'acoquinant ainsi aux ennemis de l'émancipation na-

tionale, les beys ne font que servir les intérêts de leur propre
classe, qui se confondent avec ceux de l'étranger. Car ces tout
puissants seigneurs du moyen-àge savent de quoi il retourne : le
réveil populaire, que combattent avec tant de zèle les impériali-
sties, emporterait dans sa. vague leurs privilèges, ferait table rase
des injustice séculaires, et la nouvelle classe détenant à elle seule
le pouvoir, exproprierait impitoyablement les expropxiateurs. Dès
lors nul étonnement qu'un Essad pacha ou un Ahmed Zogou, re-
présentants typiques des féodaux, soient en même temps les créa-
tures les plus serviles et les plus viles de l'étranger. Nul étonne-
ment non plus que Zogou — revenu au pouvoir grâce auxbaïonet-

REVUE DE
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Dans les geôles du bourreau Tsankoff
On mande de Sofia à l 'Agence des Bcdkans, paraissant à

Paris, que les 280 condamnés et prévenus se trouvant dans les
prisons de Sofia ont réussi à faire passer au dehors une pro-elamation daiis laquelle ils décrivent l'horrible situation qui leur
est. faite par les bourreaux du sanguinaire Tsankoff.

tes serbo-Avrangélistes et à l'or des puissances impérialistes —

se préoccupe avant tout de terroriser les masses et de faire assas-
siiner deux des chefs, du mouvement révohitionaire albanais restés
dans le pays, Baïram Tzouri * et Zia Dibra, îes sachant capables
de toutes les audaces pour mettre fin à son règne; tyrannique. Ne
reculant devant aucun moyen pour consolider son pouvoir
dictatorial. Zogou arma un criminel du droit commun et le dé-
pécha en Italie, pour abattre Louis Gourakouki, qui avec d'autres
réfugiés politiques, avait quitté l'Albanie après le coup de force
du mercenaire de Pachitch. ...

* *
^ *
*

Zia Dibra était un militaire. 11 avait terminé ses études à
l'école de Constantinople et combattit dans l'armée turque pen-
dant la guerre européenne. Là, ses capacités et son courage y
furent appréciés, ce qui lui valut le grade de capitaine de l'état-
major turc. L'expérience de la guerre ne fut pas vaine pour Zia
Dibra; elle lui fit mûrir ses idées qui s'harmonisaient de plus en

plus avec son tempérament révolutionnaire.
A la fin du grand carnage, il s'empresse de retourner dans

son pays natal s'adonner entièrement au travail et à l'action
révolutionnaires. Son dévouement à la cause et ses qualités ne

tardèrent pas à faire de lui un des chefs du mouvement national-
révolutionnaire albanais, jouissant de la confiance entière de ses

camarades.
Lors de la formation du ministère présidé par Paudeli

Vangheli, celui-ci lui donne le portefeuille de la guerre. Mais après
un certain temps, Dibra quitte ce poste sédentaire, trop con-
traire à son tempérament bouillant et emporté.

Devenu membre du Comité de Kossovo, qui lutte pour la
libération des albanais sous le joug serbe, il y militera très
activement. Excellent conspirateur et maître en luttes armées, il
rendra des grands services à la cause de l'indépendance albanaise.
Les conceptions politiques et sociales de Zia Dibra s'élargissaient,
continuellement à la lumière des événements qui se déroulaient
dans les Balkans. Il fut l'un des premiers révolutionnnaires
albanais à saluer la parution de La Fédération Balkanique, à
faire sien le programme de la revue et à y collaborer.

Zia Dibra comprenait que le salut de l'Albanie et des autres

peuples balkaniques était dans leur étroite union et leur fédéra-
tion en une puissanté république ouvrière et paysanne, capable
de résister à l'impérialisme vorace des grandes puissances. Mais
il savait que pour réaliser cette idée, il fallait anéantir la ré-
action balkanique et son régime sanguinaire d'oppression natio-
nale et sociale. Sachant l'ennemi implacable qu'ils ont en Zia
Dibra, les beys albanais le firent assassiner à l'âge de 36 ans.

en pleine force et en pleine maturité.
En décembre 1924 il était à Yallona. Ses amis ne parvinrent

pas à le décider à quitter avec eux le pays. Alimed Zogou,
devenu dictateur, le fit arrêter immédiatement et donna l'ordre
de l'interner à Bérat. En chemin, près du village Ariza (aux
environs de Kavaya) — malgré la « bessa » de son ami personnel
Mufit bey Libohova — Zia Dibra était criblé de balles par son

escorte.
Zia Dibra est mort prématurément; avant d'avoir pii donner

toute sa mesure. Il a bien mérité de la cause révolutionnaire
albanaise, qu'il servit exemplairement jusqu'à la mort.

N. Mertr.et
* Voir du même auteur, l'article consacré à Baïram Tzouri

dans le No 18—19 (30 avril 1925) de notre organe. N. D. L. R.

LA PRESSE
Cette proclamation s'est peu à peu répendue dans le public

de la ville. Elle contient des renseignements précis en ce qui
concerne les emprisonnés.

« Ici, dans la prison centrale de SOFIA, nous sommes 280
personnes de la région, dont 15 femmes et 45 mineurs.

29, parmi nous ont été condamnés à mort et nous avons déjà
eu 8 camarades exécutés. Les autres attendent l'exécution, en
chaînés dans leur cellide.

6 autres sont condamnés aux travaux forcés à perpétuité
dont 3 femmes.
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82 attendent depuis 5 ou 6 mois le jugement.
167 sont condamnés à un total de 116 années de travaux

forcés, à plus de 43 millions de levas d'amende.
Le régime de la prison est horrible. Les mauvais traitements

ne cessent pas. Il n'y a personne parmi nous qui n'ai été battu,
mais beaucoup l'ont été si atrocement qu'ils ne pourront se

remettre de leurs supplices. Il y a en a qui ont été brûlés, torturés \
à l'aide du courant électrique, auxquelles on a arraché les ongles,
Ou introduit des épingles chauffées à blanc sous les ongles. A ;

plusieurs reprises, les automobiles sont venues chercher des pri- !
sonniers qui ne sont jamais revenus, ayant été tués dans quelque
coin.

Deux femmes et un homme sont devenus complètement fous
à la suite de mauvais traitements.

Un homme et une femme se sont pendus pour échapper aux
supplices et de nombreux prisonniers se sont suicidés en se

jetant des 4ème et Sème étages de la prison. »

Un cri de détresse des prisons bulgares
D'autre part, le Secours Rouge International communic|ue à

la presse :

« Il y a quelque temps que nous annoncions la nouvelle de ;

Bulgarie que dans les prisons de Tsankoff on préparait de non- !
veaux assassinats de détenus politiques, surtont de ceux qui, i

condamnés d'abord à mort, furent ensuite graciés. Nous citions

également quelques cas de meurtres déjà accomplis (à Varna.

Plovdiv, etc.).
« Nous trouvons une nouvelle confirmation des intentions

cruelles de l'assassin Tsaokov dans la pétition de tous les détenus

politiques de la prison de l'arrondissement de Sofia au procureur
de la. cour martiale suprême à Sofia,. que YEpohha du 26 novem-

1

bre publia sous le titre : « N'y a-t-il pas encore assez de sang

répandu? » Les signataires de la pétition ont envoyé une copie
de leur demande aux chefs de l'opposition parlementaire Kostour- :

kov, Malinov, Neikov, Deljanov et Statev, ainsi qu'à toute la

presse oppositionnelle, aux rédactions du Radical, du Znamé , du

Svoboda, de YEpohha et du Zorhitza.
« Voici la pétition des 400 détenus politiques de la prison

centrale de Sofia :

Monsieur le Procureur général,
Vous n'ignorez pas que, depuis des mois, la prison centrale

est surbondée et qu'elle est encore constamment inondée de \

détenus, d'agents de la direction de la police et d'autres per- j
sonuages suspects qui sont employés comme «gardiens de prisons » i
ou comme « sentinelles ». Si ces messieures n'étaient venus ici que \

pour accomplir leur travail d'espionnage, ils n'auraient pas attiré \

notre attention. Mais les détenus politiques, les communistes,
les agrariens, les anarchistes savent très bien que ces messieurs

préparent, à côté de leur travail de surveillance, une nouvelle

provocation. Nous constatons que le nommé Tchadarov est depuis
quelque temps en contact avec des détenus criminêls, d'assassins
et d'agents provocateurs qui sont payés par lui pour entre-

prendre, au cours d'une nuit, une tentative de fuite. Les événe-
merits qui suivront cette tentative d'évasion donneront l'occasion
de réaliser la menace de Tchaderov : « Je veux extirper ce nid de ;

guêpes«. Ce qui, en d'autres termes, veut dire que nous avons j
le droit de croire que la provocation de ce Monsieur, ainsi que de

ses 'aides conscients ou inconscients, n'a d'autre but que de pro- j
voguer un véritable massacre parmi les détenus politiques connus,
dont l'existence seule trouble et empoisonne la tranquillité de ce

monsieur, de ses inspirateurs et patrons !
Nous vous communiquons ceci et nous déclarons que les

détenus politiques n'ont aucune envie de répondre à une telle
provocation, souhaitée dans quelques milieux, et qu'ils espèrent
leur libération d'une amnistie générale qui doit être accordée j
tôt ou tard, dans l'intérêt de l'avenir et de la réconciliation !

du pays.
Nous vous prions, Monsieur le procureur, de prendre toutes ,

les mesures nécessaires pour empêcher à temps que ce monsieur j
et ses complices ne mettent à exécution leur plan de provocation
sanglante, réfléchi et organisé, parce qu'il chargerait, le pays,

déjà suffisamment déshonoré, de la plus grande honte. Nous

croyons avoir rempli notre devoir de citoyens avec cet avertisse-

ment. Si vous n'en teniez aucun compte et si les assassins
trouvent l'occasion de réaliser leur plan diabolique dans la pri-
son, toute la responsabilité des événements éventuels en retom-

berait sur vous !
Nous vous prions encore une fois, pour terminer, de mettre

les agents provocateurs à la place qui leur convient. Ne permet-
tez pas qu'une honte inouïe, éclabousse de nouveau notre pays!

Les 400 detenus politiques de la prison
centrale de Sofia

Ouvriers et paysans français, pour venir en aide à ces caina-

rades, élevez votre protestation !

Dans tous les milieux où- vous pourrez vous trouver, dénon-
cez le régime odieux de Tsaokov et de ses bourreaux. »

En lisant toutes ces horreurs, on croit rêver. Tsankoff a an-

noncé à coups de trompettes qu'il a aboli l'état de siège. Ce

n'était qu'un trompe-œil. Le régime d'exception sévit avec toute

sa férocité. Même les prisonniers n'échappent pas, comme l'in-

dique le document susmentionné, aux provocations et aux perse-
cutions sanglantes ! Jusqu'à quand la conscience de l'humanité
tolèrera-t-elle ces crimes qui crient jusqu'au ciel?

Tresse roumaine

Dans le cimetière bessarabien
Le journal des travailleurs roumains en France, le Romania

Muncitoare paraissant à Paris, écrit dans son numéro du

14 janvier :

« Dans une des séances de la Chambre roumaine qui ont

précédé les vacances de Noël, un député bessarabien, le pope

(prêtre orthodoxe) Dumbrava a fait une communication sensa-

tionnelie concernant la répression qui a suivi la révolte de Tatar

Bunar.
« Peu de journaux roumains ont osé reproduire ses déclara-

tions et les faits précis qu'il a signalés. Encore les ont-ils atténués

en ne donnant que les faits les moins graves, mais, pour donner
à nos lecteurs toutes les garanties d'objectivité nous nous cou-

tenterons de reproduire ce qu'ont publié les journaux du

D r Lupu, ancien ministre de l'Intérieur, et de M. C. Mille,
président de l'Association de la Presse :

„Les crimes dénoncés par le Pope Dumbrava dépassent
toute imagination. Ils n'ont pais été commis par les autorités mili-

taires pendant la répression de la révolte de Tatar-Bunar, mais

par des agents administratifs, après la répression militaire.

1) Vingt paysans de Cismeama-rusa ont été exécutés sans

jugement pour des raisans personnelles. Ceci, après que l'ordre

fût rétabli;
2) Ces crimes' ont été commis . entre le 18 et le 23 septem-

bre 1924. Les noms des assassins sont connus. Ce sont : Egor
Sacenko, maire, Const- Constantinesco, percepteur, et Stroe, chef
du poste de gendarmes. A la même époque arrivait à Cismeana-

rusa le préfet du département, M. Gheorghiu Doinaru et, sous la

menace de fusiller un homme sur dix, il obligea la commune à

payer en vingt-quatre heures une amende de 200.000 leis;
3) On imposa également des amendes de 100 à 200.000 leis

aux communes Nerusani, Halilesti1
, Furmanca, etc. ... ;

4) La période des exécutions sans jugement fut prolongée.
Des dizaines et des centaines d'hommes innoncents furent as-

sassinés pendant qu'ils étaient escortés. Des groupes compacts
de martyrs ont été trouvés liés, coude à coude avec les mains

et lqs pieds écrasés. On ne peut donc pas invoquer dans ces cas

la « tentative de fuite » :

5) La période des exécutions sans jugement terminée, com-

mença une période d'arrestations, de brutalités et de pillages
qui dura jusqu'en février 1925, sous prétexte de découvrir les

racines du communisme. En réalité, c'était pour permettre aux

agents de la force publique de s'enrichir à la faveur de l'émeute.

La façon dont on procéda à ces exécutions fut dégoûtante.
Je fus un témoin oculaire de l'une d'elles et l'état corporel des vie-
times de Valcov est encore aujourd'hui épouvantable. Pour vous
îendre compte dé 1a, légèreté avec laquelle elles furent faites,
il sufit de dire que sur quatre cents hommes arrêtés et brutalisés,
vingt seulement ont été envoyés par les autorités militaires

devant la cour martiale (ce qui ne veut pas encore dire qu'ils
sont coupables)."

Telles sont les déclarations du Pope Dumbrava. Nous ne

voulons ajouter, de notre part, aucun commentaire, mais nous

en reproduisons quelques-uns de M. C. Mille dans son organe
« Lupta » du 23 décembre.

„Le pope de Cetatea-Alba est naïf, quand il espère qu'il
lui sera répondu ou que les coupables seront punis ou simple-
ment jugés. S'ils sont jugés, et je ne le crois pas, ils seront

acquittés avec brio, couronnés de fleurs, fêtés comme des héros

nationaux, et leurs crimes seront baptisés de haut patriotisme.
Le récent procès du lieutenant Morarescu en est la preuve."

„Les faits dénoncés par le pope Dumbrava se font mais

ne se disent pas. Sans doute que, bientôt, le pope dénoncia-

teur sera crucifié pour ses déclarations. Peut-être lui enlèvera-t-on
le mandat de député et peut-être aussi, les autorités ecclésiasti-

ques l'excommunieront-elles pour rébellion à l'ordre public. »

Le même journal relate encore :

«La Roumanie des boyards nous a apporté la.résurrection
d'une pratique moyenâgeuse : les persécutions religieuses. En ef-

feti, les journaux roumains nous apprennent la poursuite de la

plupart de la population du village Albesti (département, de Husi)
pour*« diffamation de la religion de l'Etat. » Le grand crime de

ces malheureux est qu'ils appartiennent à la secte des « Ad-

ventistes ».

En même temps qu'il poursuit les différentes croyances,
le gouvernement roumain envoie des délégations à l'étranger
pour assurer l'opinion de sa tolérance. »

Un autre fait, entre mille, est rapporté par I'Aurora de Bu-

carest, du 10 janvier :
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« Le 22 décembre 1925 le chef du poste de gendarmeriede la commune d'Eschipalos (département d'Ismaïl, au sudde la Bessarabie) rencontre le paysan Anton Isaac sortant dechez un cordonnier. Il l'appelle et donne d'ordre à ses geii-darmes de lui administrer une bastonnade. Anton Isaac com-
mence à prier, à implorer, offrant 5 décalitres de vin et.1000 leis pour ne pas être battu. Mais le chef de la gendar-merie ricane : « De l'argent, j'en ai aussi, lui dit-il, et du vin,j'en trouve autant que j'en veux. Si tu ne veux pas êtrebattu, cède-moi ta femme pour une nuit, et tu es libreinmédiatement. »

« Le désir du chef de poste n'ayant pas été satisfait parle jeune homme, on le battit d'une façon atroce, jurqu'à ce
que son corps fût couvert de plaies'. »

Tresse belge
La social-démocratie en Bulgarie

Tsankoff a cédé sa place à Liapteheff.Tsankoff? Mais qu'aurait pu faire cet homme, qui a ajoutéaux mots désignant un régime de terro.risation le terme parti-culièrement qualificatif de « tsankovisme », qu'aurait-il pu faire
seul, is'il ne s'était appuyé sur certaines ligues et groupementsdont les agissements et la « politique » ont semé le deuil et ladévastation dans des milliers et des milliers de familles bulgares?Qu'aurait-il pu faire si, aux côtés de Protoguéroff et de la LigueMilitaire, il ne s'était, trouvé des partis « politiques », « parle-menta-ires », qui l'ont soutenu? Et parmi ceux-ci se trouvait le
parti social-démocrate de Bulgarie !

Car le parti social-démocrate a été l'un des piliers sur les-
quels s'appuyait Tsankoff et son gouvernement.L'avocat belge Charles Plisnier, qui a visité la Bulgarie,publie dans le « Drapeau Rouge » de Bruxelles ses impressionsdans lesquelles il relève entre autres, l'indigne rôle de sicaire
joué en Bulgarie par le parti social-démocrate, qui ne laissait
échapper aucune occasion de s'aplatir sous la botte de Tsankoff.

Notre confrère écrit :
« J'interroge M. Neikoff, chef du parti social-démocrate, sur

« l'histoire de son parti depuis la guerre et. l'armistice; mais quand
« je dis social-démocratie, il me répond : Union agraire; et quand
« je dis Tsankoff, il me répond encore et toujours : Stamboliisky.
« Puisque M.. Neikoff ne tient pas à faire connaître les actes du
« Parti Socialiste, il faudra bien que je cherche ailleurs les ren-
« seignements dont j'ai besoin. Et alors, je connaîtrai ce que ne
« me dit pas M. Neikoff.

« Que ne dit donc pas M. Neikoff?
« C'est que, avant le 9 juin 1923, le vénérable doyen du

« Socialisme en Bulgarie, 'Sakasoff, s'allia avec les chefs de la
« Ligue Militaire et fut proclamé par eux patriote, après avoir
«serré leurs mains pleines-du sang paysan.

« C'est qu'alors même que le ministre des affaires étrangères
« Kalfoff annonçait l'assassinat de 5000 détenus politiques, le
« Parti Socialiste envoyait un de ses chefs siéger à côté de lui
« au gouvernement.

« C'est que le Parti Socialiste soutint le gouvernement lors-
« que celui-ci mit hors la loi les communistes, les syndicalistes
« révolutionnaires, les membres du Parti Ouvrier légal et con-
« fisqua la coopérative ouvrière « Osvobojdénié ».

« C'est qu'aux élections de novembre 1923, alors que le
« gouvernement luttait au fusil et au couteau contre les plus
« fortes organisations bulgares, le Parti Communiste et l'Union
« agrarienne, le Parti Socialiste fit, liste commune avec le Parti
« gouvernemental et pour prix de cette infamie, reçut trente
« sièges de députés.

« C'est qu'après avoir fait semblant de quitter le gouverne-
« ment, le Parti Socialiste ne cessa de soutenir et de défendre
« sa politique de crimes et délégua pour la disculper aux yeux
« de l'étranger Tchitchowski à Londres, Toclor Ckristoff à Ber-
« lin et Guéorgui Beltcheff à Paris.

« C'est qu'au moment de la tragédie de la Cathédrale, alors
« que des milliers d'ouvriers et de paysans innocents étaient
« abattus, torturés et emprisonnés, le Parti socialiste approuve
« ces nouveaux crimes et son député Tchernokoff déclara que
« la fraction parlementaire était enthousiasmée du courage de
« l'armée bulgare qui, dans la guerre patriotique contre Moscou,«avait sauvé la Bulgarie.

« C'est que lorsqu'il n'y eut plus assez de soldats dans le
« pays pour organiser assez de massacres, le Parti Socialiste
« soutint le gouvernement pour demander, à la conférence des
« Ambassadeurs, l'autorisation de mobiliser exceptionnellement
« 10.000 hommes. »

'

Ce que ne dit pas non plus M. Neikoff, c'est qu'il est assis
dans le Sobranié, lui et ses vingt-neuf amis socialistes du gou-
vernement, à la place des députés assassinés par Tsankoff.

Tsankoff a cédé sa place à Liapteheff. Mais les ligues mili-
taires et les groupements « parlementaires » restent — et M. Nei-
koff est toujours chef du parti social-démocrate en Bulgarie.C'est ricaner au deuil d'une nation entière.

Protestation contre la justice militaire
roumaine

A l'Ambassade roumaine, Berlin!
Au Gouvernement Roumain, Bucarest!
Les organisations sous-signées élèvent une protestationénergique contre le jugement prononcé par la justice militairede Kichinev contre 85 paysans bessarabiens. D'après les décla-rations unanimes de tous les témoins, des hommes d'Etat rou-mains, d'avocats et de publicistes, ainsi que les rapports dedifférents délégués et observateurs étrangers (parmi lesquelsBarbusse), il est hors de doute que tous les accusés, sans qu'onpuisse leur faire le moindre reproche, ont été détenus préven-tivement pendant presque une année et demie/ont été soumis

aux tortures les plus terribles et que maintenant le jugement,contre les 85 innocents doit justifier toutes les horreurs commises
pendant l'étranglement de la révolte de Tatar-Bunar et au coursdu procès.

Les signataires apprennent avec indignation que la cam-
pagne vindicative de la justice roumaine prépare de nouveaux
procès contre les travailleurs et' intellectuels roumains. Les cours
martiales commencent à travailler fiévreusement-, afin d'envoyer65 autres ouvriers, pour leurs opinions, dans les mines de sel
pour des dizaines d'années. L'effondrement de l'accusation dansle procès de Tatar-Bunar doit être masqué par un nouveau
procès contre 65 paysans et intellectuels bessarabiens. De non-
velles arrestations en masse ont lieu afin de fournir du travail
aux tribunaux régionaux.

Les organisations signataires jurent de faire tout leur pos-sible pour arrêter les persécutions contre les paysans bessara-
biens. Au nom de l'humanité, elles exigent une amnistie pour les85 condamnés du procès de" Kichinev et l'annulation de tous les
procès en cours contre les ouvriers et intellectuels roumains.

Secours Rouge Allemand, Comité Régional de Berlin-
Brandenbourg; Ligue Allemande des Droits de l'Homme;Association des Bessarabiens en Allemagne; Union des Mé-
deems socialistes; Fédération des Travailleurs Agricoles;Fédération Internationale des Anciens Combattants (Aile-
magne, Région de Berlin-Brandenbourg); Fédération des
Amis du S. O. Fédération Allemande des Ouvriers du
Tabac, section de Berlin; Fédération Centrale des Bouchers,section de Berlin; Fédération des Relieurs et de Profes-sions similaires, Berlin; Jeunesse Socialiste Indépendante,Berlin; Cartel Indépendant des Jeunesses prolétariennes,Berlin.

Correspondance de Bulgarie
L'Agence Télégraphique Bulgare annonçait dernièrement aumonde entier que l'ordre et la paix régnaient de nouveau en

Bulgarie, que le peuple bulgare vivait dans une félicité parfaite,
que grâce à la vigilance et à l'énergie du gouvernement actuelde Sofia le danger bolchéviste avait été définitivement enrayé,et qu'ainsi Tsankoff avait sauvé de la catastrophe imminente
non seulement la Bulgarie, mais l'Europe tout- entière.

Ainsi, Tsankoff et Volkoff avaient été les sauveurs de la
Bulgarie, et de l'humanité ! Et, grâce à eux, la Bulgarie jouissaitenfin de tous les bienfaits du calme et de la paix. Tu felix
Bulgaria !

Malheureusement, malgré que la Bulgarie fût transformée
par Tsankoff et ses sicaires en un vaste champ de terreur,
malgré que les massacres d'avril, mai, juin et juillet eussent
dépassé en horreur tout ce qu'on pouvait concevoir, leis gredinsqui se sont emparés du pouvoir par le-meurtre, s'y cramponnent
toujours en continuant à semer' autour d'eux la dévastation et
la mort.

Au début, les personnes « suspectes » qui échappaient aux
massacres en masses étaient arrêtées, emprisonnées, torturées,
jetées dans des cachots — mais au moins, quoique à grandes
peines, on parvenait tout de même à avoir de leurs nouvelles.
Les parents de ces victimes de 1a, dictature de Tsankoff par-
venaient en général à apprendre où elles se trouvaient.
Aujourd'hui, la Bulgarie entière est plongée dans un deuil plus
noir encore, car ces détenus, on ne les trouve plus nulle part;
ils ont disparu ; ils ont été massacrés dans les prisons, pendus,
fusillés, noyés.

Par contre, cle nouvelles arrestations emplissent à nouveau
les prisons, qui sont bondées par de nouveaux contingents.
Tous ceux des adversaires politiques de Tsankoff que
l'on a pu saisir y ont été jetés. Ils y sont soumis aux pires
souffrances, à la 'faim, au froid, à la saleté; et des émissaires
spéciaux des organisations terroristes se trouvent aussi dans
les prisons. Là, ils ont pour mission de tuer dans des rixes provo-
quées par eux les personnes dont la liste noire leur est remise
par les comités de terreur.

Et la police et les tribunaux alimentent continuellement
les geôles, remplaçant par de nouvelles victimes les places des
personnes déjà tuées.
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A côté des institutions judiciaires officielles, militaires,
policières travaillant à cette « épuration », au « rétablissement
du calme et de la paix dans le pays » se trouvent aussi les

organisations dites « secrètes » qui les secondent en toutes

manières — telles que l'Ecole des officièrs de réserve à Choumen-

Kuistendil, l'ORIM et différentes autres ligues militaires, comités

fascistes, etc., etc.

Ce ne sont plus seulement les ouvriers et les paysans qui
se trouvent sous la terreur de la réaction la plus féroce, mais

aussi certains cercles bourgeois qui. eux aussi, critiquent le

régime actuel..

Des conseillers municipaux, des conseillers généraux, des

députés sont arrêtés, battus, torturés, jetés en prison.

Le député Dr. Beroff. du parti démocrate, a été assailli et

battu ; ayant eu les côtes cassées, il a été obligé de garder le

lit pendant 20 jours.
Toute la classe ouvrière est hors la loi ; le droit de grève

n'existe que sur le papier, de même la journée de huit heures,
etc. ; les employeurs exploitent les ouvriers à qui mieux mieux,

et lorsque ces derniers veulent se mettre en grève, ils sont

arrêtés, accusés, emprisonnés, condamnés, etc.

Les paysans, accablés d'impôts, voient encore leurs produits
volés par les gros exportateurs affiliés dans les bandes fascistes.

Les coopératives ouvrières et paysannes sont détruites par

les bandes agissant pour la plus grande gloire de la grosse
bourgeoisie.

Le parti gouvernemental, le « Demokratichétzki Sgovor »

est en décomposition — les différents éléments qui le composent
se livrent une lutte acharnée. Lors des dernières élections, ce

parti se présenta avec une liste double. L'assassinat du maire

de Sofia par les militaires fut le signal des hostilités déclarées

entre les membres civils et militaires de ce parti.
Les véritables gouvernants ën Bulgarie sont, la Ligue Militaire,

« Koubrat », « l'ORIM » de Protoguéroff et Mikhailoff, et l'organi-
sation fasciste « Rodna Zachtita ». Ce sont ces organisations
qui répriment avec la dernière férocité tout mouvement de

mécontentement contre Tsankoff. Leurs ëicaires pillent, tuent

— puis se promènent armés dans les rues de Sofia. Les assassins
des députés Petko D. Petkoff, agrarien, et du communiste Dimo
H. Dimoff sont des gardes de corps des ministres actuels.

Ainsi, des aventuriers criminels exploitent la population
bulgare comme des vampires ; ils tuent et pillent tout un peuple.

Mais le peuple bulgare luttera avec acharnement pour

reconquérir sa liberté, pour abattre ce régime fasciste de

meurtriers *et de pillards.
Et dans cette lutte qui sera lourde et difficile, il attend

l'appui fraternel des peuples civilisés de l'Occident.

Sofia, Décembre 1925.

PARTIE ALLEMANDE
Der griechische Staatsstreich

Pangalos hat ausgesprochen das was ist. Die faschistische
Diktatur ist in verscliarfter Form proklamiert worden. Die schon

ausgeschriebene Neuwahl fur den Sénat wurde zurtickgezogen,
Pangalos gedenkt ohne parlamentarische Bind'ung, wie er es in

seiner . Proklamation nennt, „das Yaterland zu retten". Inwie-

weit der Staatsstreich des Diktators in Zusammenhang steht

mit der neuerlichen Aufrollung der Mossulfrage, steht dahin.

Kemal Pascha kampfte um die Erweiterung seines Macht-

einflusses in Irak; er will das Wilayett Mossul ganzlich der

turkischen Republik eingliedern. Die Gegenoffensive Englands,
der reaktionare Aufstand in Kurdistan, ist langst liquidiert.
Kemal Pascha, der den Griechen Kleinasiens die Gleichberech-

tigung verweigert, fordert Selbstbestimmung fur sein eigenes
Yolk. Vorwiegend auf Grund des Nationalitatenprinzips fordert

er Mossul. England rtistet gegen die Ttirkei unci braucht Hilfs-

truppen. Die Griechen sollen die ersten sein, welche dem

Heerbann Englands eingegliedert werden, sollen das Kanonen-
'

futter werden fur Englands Vorherrschaft in Irak Arabi. Darum

muBte Pangalos den Rest der clemokratiscken Freiheit liquidieren.
Er tut es mit Geschicklichkeit unci den brutalsten landesublichen

Methoden. Seine Kriegsftihrung kônnten nicht kritiklos von der

Bevôlkerung hingenommen, werden, wenn auck nur scheinbar.

die Pressefreiheit aufrechterhalten wurde. Darum verbot Pan-

galos, ohne die PreBgesetze zu suspendieren, den Zeitungen
kurzer Hand von seinen Gegner Papanastassiu unci Mikhaloko-

polus Artikel anzunehmen. So wurde jener Zusand winder her-

gestellt, der einst, in den Tagen der gTiechischen Freiheits-

bewegung Capon d'lstrias in Griechenland eingeftihrt war:

Frei ist die Presse, Freund, ftir den, der da verspricht,
Nicht die Minister anzufeinden,
Auch die Beam-ten nicht, samt ihren guten Freunden;
Frei ist die Presse, Freund, cloch schreiben darfst ctu nicht.

Diese Worte Alexander Sutsos haben unerwartete Aktuali-

tat èrlangt. Pangalos bentitzt die neue Situation. Seine „repu-
blikanischen Garden" dufchziehen die Staclte, monarchistische
Offiziere an der Spitze. Das griechische Yolk tat mit seinen

Kriegsvorbereitungen nichts zu tun. Wenn eine aktivistische

AuBenpolitik getrieben werden soli, so wurde es eher an der

Seite der Turkei gegen England sein miissen. Das griechische
Cypern ist in englischen Handen. Ein Sieg Englands an der

Mossulfront verewigt die englische Okkupation fiber griechischen
Boden. Man verstehe uns recht: Kemal Pascha ist ein Feind des

griechischen Volkes. Die Ausweisungen der kleinasiatischen
Griechen sind ein dunkles Kapitel in cler Geschichte der jungen
Tfirkei. Aber weit eher kônnte noch mit der Angoraregierung
ein Abkommen gefunden werden, als nxit England, das schon

aus militarischen Grfinden niemals den Besitz von Cypern frei-

willig aufgeben wird. Griechenland ist zu einem Kriege gegen

eine'moderne Armee nicht gerfistet. Mit den „autonomistischen"
Banden des Petritsch-Kreises konnte Pangalos fertig werden.

Vor der Drohung der jugoslavischen Regierung muBte er zu-

rfickweichen. In Sfidalbanien liaben die griechischen Truppen
verhâltnismâBig leichtes Spiel gehabt, Aber ein modemer Kampf
gegen eine moderne Armee ist etwas ganz ancleres. LâBt sich

Pangalos von seinen englischen Protektoren in den Krieg gegen

Kemal Pascha hineinhetzen. wird das grichische Yolk die. Nieder-

lage erleiden. Siegt Pangalos unci gewinnt die kleinasiatisehe
Kfiste zurfick, bedeiitet es die Verewigung der Faschistenherr-
schaft, in Griechenland. Wird er besiegt, bedeutet es verscliarfte

Verfolgung der kleinasiatischen Griechen. Siegt Pangalos, be-

festigt er zugleich die englische Fremdherrschaft a-uf Kosten

der Griechen Cyperns. Wird er besiegt, wird neuerlich die Aus-

weisung der Griechen aus Kleinasien in Angriff genommen
werden unci die heimlsche Volkswirtschaft erschfittern. Das

griechische Volk hat in diesem imperialistischen Kriege, der

systematiscli vorbereitet wird, nicht zu gewinnen und ailes zu

verlieren. Die Verscharfung cler Diktatur, die Niederschlagung
der legalen Opposition, die Zertrfimmerung der primitivsten
Reclite wird die arbeitenden Massen Griechenlands eingliedern
in den Kampf um die Fédération cler balkanischen Arbeiter-

und Bauern-Republiken. Die griechische Nationalidee, die Pan-

galos ffir fremde imperialistische Zwecke prostituiert hat, kann

nur in diesem Rahmen verwirklicht werden. Melingos

Sieben Jahre rumànischer Herrschaft
in Siebenburgen

Soeben, am 1. Dezeanber v. J., jahrte es sich zum sielpenten
Male, daB in Alba-Julia die Siebenbfirger Rumiinen ihren An-

sohluB an das Altreioh beschlossen batten. An der Jahreswende —

der als Nationalfeiertag ffir Siebenburgen unci Banat giilt — wtir-

den auch ilieuer Festreden, Militarparaden, Parlamentsfeierlich-
keiten veranstaltet. Im Bukarester Parlament beanspruohte Jorga,
cler Ffihrer cler Opposition, ftir die Siebenbfirger Nationalisten-
ffihrer Maniu, Vajda, Pop-Oiceo die Anierkennung, daB sie die Ver-

einheitlichung vollzogen hatten, indern die Regierungspart(filer die
Verdienste der riunànischen Armee unteirstrichen.

Môgen die Herrschaften im Parlament um die Regiferungs-
macht und um ihre historisclie Rolle streiten, ffir die arbeâtenden

Massen gilt es am 1. Deizember, neben einem historischen Rfick-

blick die Bdlane zu ziehen, um festsetizen zu kônnen, inwieweit
ilir Leben unter cler neuen Wirtschaft sich gèstaltete. Bei dem

historischen Rfickblick verweilen wir eine Minute lang, bei den
Beschlfissen in Alba-Julia, die der Veiieinheitlichung Sieben-

burgens imcl Banals mit clem Regat vorangingen. Wie kam die

historische Konferenz in Alba-Julia zustande und wer war dort

vertreten?
Am 1. Dezember 1918 war nur ein Monat nach dem Auf-

flammen cler ungarischen Karolyi-Revolution vorfiber, aber in

ganz Siiebembtirgen unci Banat waren schon Arbeiter-, Bauern- und
Soldatienrate tfichtig bei der Arbeit, die „UmwfiIzung aller Werte"

zu vollzielien. Auch die nationale Fragé sollte im Geist-e des

revolutionâren Zusammenarbeitens gelôst werden. Aber vom Osten

marschierten schon die Truppen der Bojarenregierung. Unci die

Balkananmee — unter dem Kommando des berflchtigten Franchet

d'Esperay — nnterstutzte sie aus vollen Kraften, damit der Herd
der Revolution ausgeloseht und gegen die Sowjet-Union eine

Intervention vorbereitet wird. In elner solchen historischen Situa-

tion kamen die Vertreter des rumânischen Mittelstandes, an Hirer

Spitze Maniu, Yajda, Pop-Ciceo — die heutigen oppositionellen
Parlamentsffihrer — in Alba-Julia zu einer BeschluBfassung, zu

einer „freien nationalen Verffigung" zusammen. Sie waren vor die

Wahl gestellt: entwecler Revolution mit dem besiegten Ungarn
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mitzumnchen oder als Verbiindete der Entente die Rolle desSôldners der Entente zu ubernelnnen. Sie liaben das letztere ge-wàMt, indem sie den AnschTufi an das Altreich beschlossen — ge-mildert mit edner Anzahl von d&mokratischen Forderungen. Dieseletzteren waren Mr die' arbeitendeh ramâniischen Massen in Sie-benbiirgen und Banat als Lockspei'se zugedacht. Die rumanischenBauern haben docli voim revolutionaren Geist ihrer ungarischenGemossen reiohlicli Gabranch gemacht und die Grofigrundbesitzedèr ungarischen Herren, efoeniso wde auch die bisehoflichen Wâl-der ihrer gr iech isch-katho 1 isehen und orthodoxen Seelsorger be-setzt. Ebenso sozialisierten die rumanischen Bergarbeiter mitihren ungarischen und dentschen Genossen zusammen die Berg-werkeim Lande. Die Alha-Juliaer Reschlusse mufiten also be-tonen, dab auch die neue rumanische Herrschaft nicht schlechterdarao. sein wird.
Es dauei te aber nicht lange und «clion die autonome Sieben-burger Regierung, die in Sib'iu reisidierte, sal) sich gezwungen,gegen die „Wiald|be.setzungen von bischofldeben Gtitern" zu ent-seheiden, die allerdings nur dann von den revohitionaren rumani-

schen Bauern Siebenburgens anerkannG werden mufiten, als dierumanische Soldnerarmee schr'ittweise vordringen konnte. Wiedie ungariscihiën Arbeiter in der Stadt, so warden auch die „be-freiten rumanischen Brader" am flachen Lande, eines besserenbelehrt und mit Bajonetten aus den besetzten Waldern undLatifundien auseinandergejagt.
In dem Moment, als die Hoehburg der Revolution, Budapest,durch rumanische Soldner besetzt wurde, ist die YereinheitlichungSiebenburgens mit dem Regat in der Tat vollzogen worden. DieArt und Wedse dieser Vereinheitliehung txaraite ein berufenerPolitiker, der Erznationalist und geiwesener MinisterprasidentVajda: „vollzogen mit der Mistgabel!" Mit dem gemilder ten Aus-dpxck rneinte er die unverhullte Militardiktatur, die selbst dieSiebenburger Nation,alistenfuhrer aus dem. Wege schaffte, so dabsie auch heute das bittere Brot der Opposition essen mu&seh.Nun, wde man sieht, ist der historische Rtiekblick fur keineder beiden — um den Ruhm streitenden — Parteien, von grofierElire. Verhileiben wir aber nicht lie! dor Vergangenheit, Ziehen wirdie Biilianz auch der lieu tig-en Lage. Was hat Siebeiiburgen-Banatin diesen sieben Jahren rumaniscber Herrschaft erreicht? Bei derAntwort konnten wir uns begnugen mit der Wiedergabe der Be-schuldigungen, die im Parlament sextons der SiebenburgerNationali'Sten gegen dais iieutige Regime aufgebracht wurden. Da-miit wir aber nicht in den Yerdacht der Parteilichlkeit fallen,weisen wir auf offizielle und unbestreitbare Dated Mm die nicht alsoppositionelle Anklagen betrachtet werden kônnen. Fang-en wirgtleieh bei der letzten Bevolkeriingsstatistik an. Im Jahre 1924niahrn die Zabi der Sterbefâlié zu. Sie i;st 2' :25%; jed.es fiinfte Kindstirbt in Siebenbiirg-en, bevor es sein erstes Lebensjahr erreichthatte! In der Redhe der 15 Stadte, in denen die Zabi der Verstor-benen diejenjge der Neugeborenen im Jahre 1924 ubertraf, findenwir die Siebenbiirger Stadte: Arad, Oradea-mare, Lugosch, Deva,Tmisoara, Fagarasch und weitere vier Stadte. In der Auswan-derung ftihren im ganzen Reiche: Bessarabien und Siebenburgen.Die Agentuien der amerikaiiischen iSchiffisgesellschaften' machenbier fibre beste-n Gescliafte;

Hier in Siebenburgen und Banat ist. selbst die Bauernfangereimit der Agrarreform am schandlichsten durchgefuhrt. Selbst naohden amtlichen Regierungsdaten erhielten bis Ende 1924 von530.000 anspruchsbcrechtigten Bauern dnsgesarnt nur 45.000 Grandund Boden.
Wie ist es mit der Industrie und dem Handel bestellt? Das,,NationialiisieiEupgen". in seiine Hand gerissen. Nur ein BeispielRegater Kapltal hat alio Ausbeutungsmoglichkeiten mit Hilfe deraus dem Bankleben: Die Siebenbiirger Banken, die mit, ung-arisch-deutschem Kapital gegrrindet wurden, erlralten von der Banca.Nationala aus Bukarest insgesamt nur 165 MAllionen LeuReescomptkredite, ein Zehntel ihrer Bediirfnisse, indem die Neu-griindung-en der Bukarester Grofibanikcn reiclilich versorgt sind.Aber auch die Siebenbiirger rumanischen Banken mufiten sichden Regater- Kapitalisten ausliefern (Vordringen der BancaRomaneasca in ganz Siebenburgen und Banat). Die hochent-wickelte Siiebenibiirger Industrie steht vox* einer Kata,strophe.Theoretisch kann man die&p Tat,sache in dier Weise erklaren, dafimit der Eroberung Siebenburgenis und Banats grofie Industrie-gehiete unter 'die HeiTschaft eines Agrarlandes geraten sind, dasheifit bier wurde eiine verkehrte Kolonialpolitik gemacht. DerErfolg: da.fi in den Rieisenwerken zu R e .s c h i t z a anstatt desg-eiwohnlichen Aiheitsstandes von 7000 bis 8000 jetzt nur 1200 Ar-boiter arbeiten. In A r a d feiert die Waggomfabrik wâhrend manim Parlament enthullt, dafi die Waggonreparaturwierkstatte zuGriwitza voit eiiner enormen Zabi von reparaturbediirftigen Wag-gonis uberftillt wird — leider auch nur darum, dafi man mit dertiblichen Korraption die angeblichen Repai-aturkosten aufrechnenund den Staat uni Milliarden bestehlen kann.
Um auch gleichzeitig die Lage des Indnstrieproletariats be-trachten zu konnen, niussen wir iiber die Folgeerscheinung derfurchtbaren Wirtscliaftskrise, iiber enorme Arbeitslosigkeit in

ganz Siebeubiirgen. und Banat einige Daten anMiiren. In der Ban-Industrie betragt die Zabi der Arbeitslosen voile 100%. Line

Zeitlang konnten diese Unglucklichen in iB.ukarest eine Arbeits-moglicbkeit finden. Belt einem Jahre sind siie aber dem Hungernpreiisgegeben, da bekanntlich in Riuunanien keine staatliche Ar-beitsilosenunterstiitzung vorlnanden isL die Gewerkschaftenwiederum iiber keine Hilfsmittel verfiigen. In der Eisen- undMetallbranehe erhôhte sicb der Prozentsatz von 40% im Sommerauf 50 bis 60%. bis Winter. In der Holzindustrje nimmt die Zabider Arbeitslosen infolge der Verminderang des Exports tagiichzu. Von 40.000 Arbeitern isdnd heute iiber 15.000 beschaftigungs-los. Die Wirtschaftskrise, die Zunahme der industriellen Reiservc-armeë tragi dazu bel, dafi allé sozialpoilitiscben Errungenschaftender Siebenbiirg-er und Banater Arbeiter abgebaut werden. Der Acht-stundentag 1st làngst mit Regièrungshilfe durchibrochen. Ob-zwar Rnmaniein die diesbeiziigliche Voiiage des InternationalenAnbieitsamtes ratifizierte, waxen die Gendarmen Bmtianus dieMittel, mit deren Hilfe unlangst den Holzindustriellen es gelupgenist, ilire Arbeiter zur Zwolfstnndenarbeit zu zwingen. Das Kapitalder Arbeiterkrankenkassen ist schon langst nach Bukarest ge-schleppt, seitiher ei'halten die erkrankten Arbeiter einen Bruchteilihrer Kranlcengelder. In den staatiichen Berg-werken aber herr-schen noch trostlosere Zustande. In Reschndtiza, Petrosany, Ora-vitza gehen die unbezahlten Arbeitslohne in die Millionen, die seitJahren, trotz gérichtlichen Urteils, unansgefolgt bldeben.Anstatt, Soizdalpolitik sind aber andere Errangenschaften zuverzeichnen. Die Zabi der Schankhauser nahm in SiebenbiiirgenungJL Banat wie
_
audi im Reichsmafistabe enschreckend zu. Iris-geisamt sind 19.393 seiche zu verzeichnen (im ganzen Lande.50.327), was sedt isiehen Jahren einer 200%iigen Erhohung ent-spricht.

Neben dieser „geistigen" Yerpflegung war die Zabi der ver-handenen Schulen natiirlich iiberflii&sdg; allerdings hat die Re-gierung laut statistischen Daten 40 bis 50% der ungardsch-deut-schen Schulen aus nationalistischen Gmndon edngestellt. Sch.ul-gebaude wie auch Arbedterheime (Oradea.-mare, Sibiu uisw.) wur-den zu mdlitarischen Zwecken heschlagnailmt.Ja, das ramaniische Militai- halt, in ganz Siebenburgen dasHeft in den Handen. An dem Grenzgeibiet (30 km von der W>est-grenze) herrscht Belagerungszustand. Wie es mit den iibrigenGebieten bestellt 1st, charakterisiert die Tatsache, dafi seeben —

vor den kommenderi Geinedndewahlen — im Kreis Timisoara, wodie raclikale Arbeiterschaft am stlirksten ist, das Konimando desVI. Korpis den&elben Belagerungszustand
'

verhangte. In Orade-
mare, Cluj werden wiederum militarisehe Razzden abgehalten, mitderen Hilfe Hunderte von „Verdachtigen" arretiert werden. Datrotz den verfalschten Wahllisten, Verfo'lgungen, die Arbeiter-schaft mit, der oppositionellen Maniupartiei in den SiebenburgerStadten eine Vereinbarung abgeschlossen lvatte und fur die kom-menden Gemeindewahlen eine Niederlage fur die Regierung clroht,greift man eben zu den altbewahrten Mitteln der r-u,manisch,enMilitardiktaitur!

Das einheimisehe rumanische Bauerntum klagt ebenso iiberdie Mifiwirtscbaft-, Korraption, Terror des Regatis wie die natio-nalen „Minderheiben" Siebenburgens. Yon den Kommissionen, diedie Kriegsschaden in Siebenburgen liquidieren sollten, erhieltnoch kein einziger Bauer einen Schadenersatz, noch wenig-er dieSummon fur die vielen Requirierungen. Wa,s die Kolonisierungs-aktdon hetrifft, stellte soeben das rumânisch-nationalistdsche Organ„IJniversul" fest, dafi dieselbe in Sdebenburgen mit einem vollen
Mdfierfolg gekront wurde. Insgesamt wurden in Siebenburgen57.000 ha Grand und Boden fur Kolonisierungszwecke ausge-schnitten, die Mr 9000 Kolonisten aus dem Regat bezweckt waren.Fur die DurchMhrung derselben Aktion list das Beispiel aus Nord-
Siebenburgen, im Komitat iSatumare, charakteilstisch. Die ax-men
Opfer sind der bestial,en Ausbeutung der Grofibanken, Pfaffen,Wuclnerer predsgegeiben. Sie erhielten hier Hire Parzellen, ohiiedafi entsprechende Ha,user oder sonstiges Inventar vorhanden ge-wesen ware. Der Erfolg: die Kolonisten sind in primitiven Massen-ha,racken untergebracht, wo isiezu je 15 bis 20 Personen in einem
„Zknmer" zusammengepfercht, den verschiedenstien Epidemien.Massenerkrankungen zium Opfer fielen. Heute verlassen sie flucht-
artig diese Parzellen, die aire Gesundheit, isamt Arbeit und ge-sparten Geldern verschluckten.

Soilen wir noch iiber die Korraptionsfalle bei der Durch-
fuhrung der Agrarreform, bed den Nationalisierungen, bel Assen-
tierung-en, bel Steuereinsohatzung, -elnhebung spriechen? Nein, es
erubrigt sich, die Maissenfalle aufzuzithlen, da es sich um dais gauzeSystem handelt.

Zdeht mail die Bilanz der siebenjahrigen rumanischen Herr-
schaft, kominen nur Wlrtscihaftskriise, Arbeitslosigkeit, Erbitterungder Massen und Militardiktatur in ganz Siebenburgen zum Vor-
scheln. Und wir liaben noch kein Wort iiber die Leiden der Min-
derheiten, iiber die nationale Unterdruckung gesagi! In Horthy-tJngarn allein schmacliten iiber 150,000 Fiuebtilinge aus Sieben-
biirgen, die selbst die dortige Militardiktatur und wirtschaftlicbe
Not- den rumadschen Drangsalierungen vorzogen. Beamte, Lehrer,Eisenbaliner, Pensionisten, Riehter erhielten Anschauiingsunter-richt von den Bojaren und mit dem Bettelstab in der Hand haben
sie nacli. Ungarn „opfiert", wo sie in Waggons, Massenquar-tieren darben miissen. Indesscn aber sind zwischen Bojaren find
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ungarischen Magnat,en, rumànischen und ungarischen Fascklstetf,
orthodoxem und katholisehem Klerus manche Annàherungsver-
suche in Gang gesetzt. Soebon ruhmt sich Bratianu damit, dad es

ihm ge ling-en wird, mit der Siebenburger Ungarpartei e'inen Wahl-

pakt zustande zu bringen. Bei den KompromiBverhandhingen
so lien manche Konzessionen fur die katholische Kirclie, fiir die

konfessionellen Schulen der Siebenbiirg-er Ung-arn, ebenso manche

Regelungen ziigumsten der zu enteignenden kirchlic-hen und lati-

fundistischen Guter erreicht werden. Mit diesem KompromiB aber

wird die Bilanz der s'ieben Jahre nicht aktiver sein! Die Leiden
und die Unterdruckungsmethoden fiir allé arbeitenden Schichten

Sieberibiirgen-s und Banatis — ohne Unterschied der Muttersprache
— blieben unverandert. Fur die Arbeiter und Bauern, fiir den not-

leideniden Mittelstand, fiir die unterdriickten Nationalitaten Sie-

benbiirg-ens und Banats bleibt die Aufgabe aufrechk eben diese

Machtfaktoren, die jetât einander die Hand reichen — olvne Unter-

schied der Nationalitat — ans dem Wegie zu schaffen.
Transylvanicus

Eine Broschiire iiber den albanischen Âufstand
des Jahres 1912

In der letzten Zeit ist eine Broscliiire Hassan Prishtinas
iiber den albanischen Aufstand vom Jahre 1912 erschienenA)

Hassan Prishtina ist unseren Lesern wohlbekannt. Einer

der g-roBten albanischen Revolutionary, war ef der Fiihrer des

albanischen Aufstandes von 1912. Es freut uns, unseren Lesern

aus dem in albanischer Sprache ersChienenen'Buche einige kurze

Auszuge mitteilen zu konnen.
Sehr bezeichnend fiir Hassans revolutionaren Mut ist eine

Rede, die er am Ende des Jahres 1911 im tiirkischen Paiiament

gehalten hat. Nachdem Hassan die Politik der tiirkischen Re-

gierung gegenuber den Albanern heftig angegriffen hatte, sagte
er: „FalIs die Regierung ihre Politik gegenuber Albanien nicht

andert, falls die Albaner nicht in den Besitz ihrer politischen
Rechte gelangen sollten, wird Albanien der Schauplatz von bit-

teren und blutigen Ereignissen werden." (Zwischenruf eines

arabischen Abgeordneten : „W-as verstehen Sie darunter?") FTas-

san Prishtina: „Ich will sagen, da,B, wenn die Regierung in ihrer

Politik gegeniiber den Albanern fortfahren wird, ich einer der

Ersten sein werde, die die Fahne der Revolution erheben werden."
DaB Hassan nicht nur durch schone Worte der Sache seines

Volkes diente, beweist die Tatsache, daB er noch am selben

Abend mit Ismail Kemal den BeschluB faBte, die Revolution in

Albanien zu entfesseln.
Dabei lieB Hassan Prishtina kein Mittel unversucht, urn

ein Blutverg'ieBen zu verhindern. Aber als er sali, daB sogar

eine offene Aussprache mit dem Sultan erfolglos blieb, griff er

zur Tat.

*) Nji shkurtim kujtimesh mbi kryengritjen shqyptarë të vjetit
1912. Shkrue prej Hassan Prishtinës. Botime i dytë. Bari 1925.

Nachdem er sicli mit den albanisclien Hauptern geeinigt
hatte, wurde einhellig beschlossen, daB die Revolution zuni

Ausbruch kommen solle, wenn er selbst im Gebirge die Walfen

ergreifen wiirde. Nachdem sich auch Bairam Cun-i der Bewegung
angeschlossen liatte, wurde der Kampf im Mai 1912 mit, der Urn-

zingelung Ipeks begonnen, die mit einem MiBerfolg der Auf-

stàndischen endete, da der Feind ubermachtig und gut aus-

geriistet war, wahrend bei den Aufstandischen Bewaffnung und

Munition sehr viel zu wiinschen iibrig lieB.
Aber Hassan und die Seinen liefien den Mut nicht sinken.

Das Zentrum der Bewegung wurde nun nach Krasniqe ver-

legt, von wo aus eine Aktion in dem ganzen Gebiet von Kossowo

eingeleitet wurde, inbesondere in der Gegend von Mitrovitza,
wo die Aufstandischen unter der tapferen Fiihrung von Issa

Boljetini kâmpften. Einer der bedeutemlsten Kampfe war das

Gefecht auf der Qafa e Prushit. Bairam : Curri schlug hier an tier

Spitze seines Stammes vier tiirkische Bataillone, zersprengte aie

und nahm ihnen viel Kriegsmaterial weg. Dieser Erfolg war von

groBer Bedeutung, weil er den revolutionaren Mut der Albaner

entflamme.
Wenige Tage spater standen 12.000 Aufstandische vor

Prishtina, das zu besetzen sie sich zugeschworen. Der turkisehe

Kommandant von Prishtina wollte den Kampf aufnelunen. Die

Kâmpfe begannen. Urn weiteres BlutvergieBen zu verhindern,
drangen einige tap-fere Albaner aus Prishtina in das Telegraphen-
amt, hielten den Kommandanten ihre Flinten vor den Kopf und

zwangen ilin, einen Befehl zu unterschreiben, der den Abzug der

tiirkischen Truppen verfiigte. Unter groBer Begeisterung der

Bevolkerunig, die sich ihnen anschloB, zogen die Aufstandisclien
in die Stadt ein.

Prishtina. wurde nun das Zentrum der Bewegung und hier

sammelte -sich das He-er der Aufstandischen, das auf 30.000 Mann

anwuchs. Der Sieg der Aufstandischen lnachte in ganz Europa
groBen Eindruck. Nun iibersturzten sich die Ereignisse: Die

Konstantinopler Regierung g-ab ihre Demission. Kiamal Pascha

bildete ein neues Kabinett, das sofort eine von Ibrahim Pascha

gefiihrte Mission zu den Aufstandischen entsandte. Nach sehr

schwierigen Verhandlungen —- Hassan Prishtina hebt an dieser

Stelle die wertvolle Hilfe hervor, die ihm Bairam Curri bei

diesem AnlaB geleistet — kam e-s zu der Yereinbarung der be-

kannten 14 Punkte. Die Gewahrung albanisclien Unterrichts,
der Gerichtsbarkeit dem albanischen Reclit aingepaBt und die

Reform der Landesverwaltung waren Errungenschaften, die den

Weg zur kiinft.igen Selbstandigkeit Albaniens gebahnt haben.
Nur die betaen Balkankriege, meint der Autor zum Schlusse,

■seinen Schuld daran, daB nicht aus den damaligen Ereignissen
sich ein grôBeres Albanien entwickelt ha.be. Aus seinen Worten

spricht die Hoffnung, daB audi der groBe Teil des albanischen

Volkes, der heute unter fremdem Joch -schmachtet, einst den

Weg zum Yaterland finden wird.
Hassan Prishtinas intéressante Schrift ist ein wertvoller

Beitrag zur Geschichte Albaniens und der Balkankampfe.
Albanicus

PARTIE ROUMAINE

Spre a loviturâ de stat în România

Guvernul oligarhiei romane se câzneçte sa convinga lumea, cà

în dosul renunfârii prinfului Carol la drepturile de moçtenitor al

tronului nu stau — doamne ferçte — motive politice. Dar „cine se

scuza, se acuza" spune o zicatoare franfuzeascâ. Toatà lumea çtie:
ca printul Carol çi-a dat pe fa^a firea „nedisciplinatà" §i aventuroasa

încâ în' 1919, când a încercat (odatâ eu întâia sa renunfare la tron)
sa descalece in lagârul revolufionar cerând înscrierea în Paftidul

Socialist; cà printul a sfarcit totuçi prin a arunca ancora în portul
clandestin al fascismului ofi^eresco-universitar; cà firele complotului
fascisto-studenfesc de-acum doi ani (Corneliu Codreanu & Comp.)
duceau, printr'un çir de generali, pânà în anticamera printalui; cà

printul a folosit institutiile de sub conducerea sau influente sa (co-
mandamentul aviafiei militare, comendamentul cercetaçilor, Fundafia
Princ. Carol, Federatia Soc. Sportive) pentru a créa fascismului pozitii
organizatorice ; cà printul a devenit astfel în ultimul timp central

clandestin de raliere al tuturor conspiratorilor militari çi aventurierilor
„creçtini" cari, desi primind eu placere sprijinul liberalilor, cultivà

totu§i nâzuinti romantice de „independentâ" à la Mussolini §i de

Riviera §i aplaudau nàzuinjele analoage aie prinfului.
Oligarhia feudalo-bancarâ condusa de liberali urmareçte însâ

planurile ei proprii de dominate absolutistà §i de dictaturà. Ea

tolereazà, încurajazà organizeazà fascismul, dar pentru a-1 aveci

ca instrument si nu ca conçurent. Deaceea oligarhia a sfarçit prin

a-§i da seama 'cà în calea acestor planuri aie ei îi stà prinful Carol

prin aceea, t
cà el era pe punctul sâ devina steagul unei aventuri

indepedente. „Renuntarea" prin^ului Carol este astfel de faptî nlâtu-
rarea lui de càtre oligarhii romani, cari, ca si iunkerii prusaci, îsi

acordà dinasticismul pe melodia

Und der Konig absolut
Wenn er unsern Willen tut.

(Regele sà tie absolutist, dacà el face ceeace vrein noi).
Inlàturarea prinfului Carol, odatà eu mazilirea generalului Holban,

unul din capii clandestini ai fascismului, însamnâ deci inlàturarea
unei piedici din dreapta pe drumul loviturei de stat pregàtite de

liberali, dupà ce piedica din stânç/a (partidele opozifiei democratice)
apare zi-cu-zi tot mai neinsemnatâ çi în realitate inofensivà.

Càci asa stau lucrurile: România merge spre o loviturâ de stat.

Départe de' a se gândi sà „cadà" delà putere, cum afirmà conducà-

torii opozifiei, oligarhia se pregàteçte sà ràmânà la cârmà sà-si

consolideze dominatia politicà, fârâ de care existenta oligarhiei însàsi
ca clasâ este în pericol.

Intr'adevàr! Reforma agrarà care, pedeoparte, a a^at _$i mai

mult foamea legendarà de pàmânt a tàranului, a în.selat pedealta
speran^ele |àranimii. In afarà de agen^ii oligarhiei (popi, învà^âtori,^
oflferi, reangajati, agronomi, cârgiumari, perceptori, etc.) nuinai o"

mica parte a pranilor au càpàtat pàmânt în întindere neîndestulàtoare

§i pe care sunt sili^i sà-1 gospodàreascà în conditiuni mizerabile

(plata ratelor de împroprietàrire, înglodàri în datorii, dobânzi càmâ-

tàre.sti, taxe de export, biruri grele si angarale de tot felul, lipsà
de inventar, secetà çi foame'te, etc.). Din blagoslovire açteptatà,
pàmfuitid a devenit pentru târânul roman o pacoste, de care catà sa

scape. (Vezi legea pentru reglementarea vânzàrii loturilor de càtre

fâranii împroprietàriti.) Nemultumirilc masselor tàràneçti sunt atât

de profunde, încât ele izbucnesc în chip violent çi s'au manifestât

în ultimii doi ani printr'un çir de révolté locale pe tot cûprinsul
^àrii, dintre care cea delà Tatar-Bunar nu a fost decât cea mai

remarcabilà. Pedealtà parte politica de acaparare a bogatiilor fàrii
(legile de nationalizarè a subsolului, de comercializare, a minelor, etc.)
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prin care s'au concentrât averi .si câftiguri fabùloase n mânile cliceioligarhice; politica de înrobire a masselor muncitoare si mijlocii(convenfiile eu Banca Nafionalâ, suspendarea împozitului pe capitalçi pe câçtigurile de râzboi, suspendarea legei contra speculei, liberatranzacfie la chirii, sporirea. birurilor, etc.); politica-de asuprire $ideznafionalizare fortatâ a „minoritâtilor u ; politica de înâbuçire sau-geroasâ çi arbitrarâ a muncitorimii orâsenesti; — toate acèstea ausfârçit prin a ridica împotriya rigimului actual nunuuiai ^ilranimea.,muncitorimea, mica-burghezie, minoritâfile, pe intelectuali, pe sluj-bayii statului, ci chiar si pâturi deadreptul burgheze (cercurï de indu-striaçi, comercianti. etc.) ameninfate de trusturile libérale eu falimentulsau eu subordonarea.
Nemulfumirile masselor. activizarea lor politica. cresterea voinfeilor de luptà s'au constatât $i confirmât în repefite rânduri: în aie-gerile pentru Camerile Agricole unde coalitia oligarhiei, eu toatàteroarea îhtrebuinfatâ, a fost înfrântâ; în miscarile muncitoreçti $iîn grevele spontané de protestarc, care au silit guvernul sa amânesuprimarea sindicatelor unitare (arestarea Consiliului Sindical Unitar) ;în crearea unei mi^câri studenteçti independente antifasciste; în în-scrierea în massa, eu toate piedicele puse, a alegâtorilor în listelepentru Consiliile Comunale §i Judetene; în presiunea masselor asupraconducâtorilor opozifiei pentru încheerea frontului unie contra oli-garhiei; în cresterea popularitâtii printre massele minoritare a paroleiluptei în front unie eu massele pôpulare din toatâ Romania; înconstituirea „Blocului Democrafiei Muncitoreçti-^âràneçti" primitâeu entuziasm în toate ora.sele çi în toate provinciile. Oligarhiaa ajuns sa se convingâ astfel, câ pe terenul legalitâfii chiar restrânsâ,cum este (alegeri „libere", dreptul de întrunire, libertatea presei,etc.), ea nu poate pâstra puterea. Dar fârâ pâstrarea puterii eum vaputea ea aplica legiurile votate si înâbuçi pericolul izbucnirii vul-canului eu întreit crater: fârânesc, muncitoresc-orâçenesc $i national?Câci de-abea aplicarea reactionarei legiuiri economice, financiare çiadministrative va putea asigura acapararea bogâtiilor fârii, expro-prierea sau subordonarea pàturilor mijlocii, a micilor industrial çicomercianfilor câtre trusturile bancare, exploatarea pana la maduvâa masselor producàtoare delà ora^e çi sate, împlinirea unui budgetcrescut în patru ani delà 9 la 40 miliarde, întrefinerea aparatului uriaçde opresiune (polific, jandarmerie, siguranfâ), acoperirea cheltuelilorde înarmare .si plata datoriilor de râzboi.
Deaceea oligarhia se pregâteçte de o loviturâ de stat. $i înacest scop ea îçi organizeazâ bandele fasciste, pentru ca, atuncicând mijloacele „legale" vor fi fost isprâvite, sa poata trece pesteele çi proclama dictatura fâfiçâ. Çi tot în acast scop en înlâturâ din !fruntea acestor bande elementele eu tendinfe prea „independente" !sau care iau fascismul în serios çi cer o loviturâ „deasupra" parti- idelor, împotriva. tuturor Jidovitilor", chiar si a acelora din ...par- |tidul liberal.

Dar, vor întreba unii, cum se face câ, defîi toate straturile so-
siale, — eu excepfia unui pumn de mari bancheri, fabricanfi, moçieri,spéculant! çi de generali, — çi toate minoritâtilç nationale suntadânc nemulfumite çi gata sa se ridice contra regimului oligarhic,totuçi oligarhia nu numai câ poate pâstra puterea, dar se mai poategândi sâ-çi consolideze dominafia çi sa sâvârçeascâ o loviturâ de
stat? Râspunsul este acêsta: oligarhia nu conteazâ nuinai pe forfelesalé proprii si pe forfele aliafilor sâi direefi, înalta birocrafie, ofife-rimea superiorâ çi Partidul Poporului. Ea conteaza çi pe aliati in-
directi. Acèçtia sunt întâi, aripa dreaptâ a opozifiei, în frunte eu
takiçtii, çi al doilea, pasivitatea si nehotarârea opozitiei întregi însasi.De doi ani de zile cele doua partide mari ale opozifiei, national çifârânesc, trateazâ formarea unei coalifii pentru râsturnarea liberalilor
$i pentru aducerea unui guvern democratic. $i pânâ acum aceste
tratative n

:
au dus la nici-un rezultat. De ce? Pentru câ ambele

partide, afirmând câ vor sâ doboare regimul oligarhic, se feresc în
acelas timp ca dracu de tâmâe sâ facâ pentru asta apel là massele
pôpulare. Pentru a nu „dezlânfui" massele, aceste tratative au fost
duse eu uçile închise, fârâ a se pune la baza lor vre-un program,fârâ ca partidele acestea, — din care unui, eel national, afirmâ câ-i
democratic, iar celâlalt, cel fârânesc, afiçaza în expunerea la programtitulatura de revolutionary — sâ spunâ pe fafâ: ce au de gând sâ
facâ eu constitufia reacfionarâ, eu legiuirilé libérale de asuprire çi
acaparare, eu starea de asediu, eu amnistia, în chestia agrarâ, a co-
lonizârilor forfate, muncitoreascâ, nafionalâ, a datoriilor de râzboi,
a înarmârilor militariste, a pâcii eu Rusia, a pâcii în Balcani, etc.,etc.? Acfiunea acestor partide este fixatâ nu pentru lupta actualâ
contra oligarhiei, ci pentru momentul problematic când... regele
va chema pe çefii lor la putere. Dar dacâ regele, care este çi el,dupa o glumâ eu temei, inscris la liberali, nu va „concedia" guver-nul liberal niciodata? Pentru aceastâ eventualitate aceste partide nu
au nici-o solufie, decât aceea de a açfepta ca regele sâ se conver-
teascâ la democrafie. Politica mielului care vrea sâ-l converteascâ
pe lup la vegetarianism . ..

Este deci limpede câ unui din avantajele de câpetenie aie régi-mului oligarhic §i aie unei lovituri de stat îl constitue pasivitatea $inevolnicia opozifiei însâçi. Pe capul conducâtorilor ei apasâ raspun-derea, dar tot în mâna lor stâ §i putinfa ocolirii acestei râspunderi.Massele asuprite si frâmântate de dorul si voinfa de a scutura
jugul oligarhic — • iata încotro este singura orientare mcîntuitoare.
Acolo e cuptorul în care se coace singura forfâ realâ, ce poate! veni de hac regimului blestemat de astâzi çi preface Romania, eu

1 bogafiile ei naturale s*i eu popoarele ei harnice çi inteligente, într'o
! farâ eu adevârat. libera çi civilizatâ, — într'o Românie eu adevârat
! Mare.

I. Mateescu

PARTIE GRECQUE
Tô TcpaÇtxÔ7tr]{xa axr^v 'EXXaSa

'O IlayxaXoç jiaç e&cs [j.è Xoyia auto tou atîjv xpay[j.atiz.dt7]ta U7cap^et.'H oaaiGXr/.i} Siz.tatopta àvsz.v;puy9r) aè ~io o^sîa p.opçi]. Oî îzXoyèç yià tr)l'epouaîa ^ou slyav '/jorj npoxrjpu^Ost àvEjîX/jôrjCjav. o Ilâyz.aXo; ïyzi t^v ttpo-Osarj, ^ojpl; zavéva xotvojJouXeuti'/.ô osap.0, và „awast trjv HarpiSà", orcto; Xsyet(xsaajjiatrp itpox^pu^ tou. Katà «oao. tô 7tp&?txdnr|*ua tou ôixtatopo; a^ëttÇstaipi t^v h véou àvaxlvqinj tou Çijt^jtàtos tou MoaaôûX, Ssv OsXop.s và iÇeta-
aoup-E. 'O Kep.xX Baaaa; àywvîaOyxE yià trp EKÉxtaa/) trjî irctpporjç tou atô
dpàx. 0éXet và npoaaptr)a£t tcXeîojç tô BtXaÉti tou MoaaoùX atrjv Toupxixf(Ay;p.oxpat(a. 'H àvtsxtÔEarj trj? AyyXiaç, tô àvtiSpaatixb xîv/jpa tou Koup-Siatàv, îtpô TtoXXou l'^si oiaXuGsf. 'O KspàX IlaacîSç, jcou àpvEttai tr)v îaoKo-
Xitsia ctxou ; "EXXrjvs; tîj; Mtx.pà? 'Aata;, àjtattEt tô otxaitop.a tî); AutoSiaOsasto;yià tov Xaô tou. Tip à^attrjaEtç tou atô MoaaouX atïjpî^Ei xupiw; ijtt twv

àp-^àiv jtspt 'EGvtxotrjttov. 'H 'AyyXia xpostoip.àÇcta'. Èvavttov t% Toupxtaç xat

)(péiàfétai (jor]0/)tixà atpatEÛp.ata. 01 "

EXXt]veç Oà cTvat oî ^pôjtoi nou 0à
xatata^Oouv Jxâtw àjtô trjv ffioXcp.ix^

'

aïjpata t^ç 'AyyXta;, aùtot tcou 0à Sw
xouve xpÉa; atà x.avo'via, yià ^atr;pt tfjç ujtsptayyuaEwç t% xupiapyja: tr); 'Ay-yXva; Jtô 'Ipàx tî|; 'Apajîta?. Nà ô Xôyo; ytà tôv ôîtoto ô llàyxaXo; xatfjp-
yrjas xat tà tsXEutata ùxoX£t|j:p:ata Trj'ç Ôr)p.oxpattx^; 'EXsuOspiaç. Kat tô xâp.v£tautô p.s ircttrjÔEtôtrjta xat [J.È tr)v ^:tô xtrjvworj eyyy/jpto piOoôo. Oî TtoXeptxè;
Ttpo£totp.aai£ç tou ôèv 0à ytvdtavô ÔEXtè; cbtô tô Xaô )(topt; xpt-ttxrj, àv vnrjpyslateo xat p.o'vo çatvopivtxà fj 'ÉX£u0Epatuma. Ttà touto ô IlàyxaXoç, ytupt? và
0éa£t touç TCEpt Tu:tou vo'p.ou; sxtôç tayuoç, aTtayopEUEt pi tôv àx:Xoûatspo tporzo
art; È^rj'p.Ept8E; và oÉ)[ovtai àp0pa ànô tou; àvttuàXou; tou IlaTtavaataaiou xat

Mr/aXaxo'7TouXo. "Etat jtaXtvwpOwOrj ikEtv/) fj katâataaï) ar/)v ôjtota pptaxo'tavêfj 'EXXà; tt; rjtxsps; tou 'EXXrjVtxou a7taX£u0Eptotixou xtvrju.ato;, tôv xatpô tou

KaTtoStatpta.
'O tutto; Elvat eXeû0epo ;, cpiXe, ytà Ixsfvov ^ou uKo'ayEtat và p.fj

0-p.waEt tou; ujtoupyou; xat outE tou; u7taXX7]Xou; p.aÇt ptè tou; çtXou;
ttoVjô tÛ7to; Etvat iXsuGspo;, tpîXs, p.ovo tou 'Eau Sèv êîtttpÉTOtat và
ypàJ'Et;.
Tà Xo'yta aùtà tou 'AXcÇàvôpou Soûtaou JtÉovou ve p.tà àxpoaoo'xrjtrj iatt-

katpôtrjta. 'O IlàyxaXo; ixptEtaXîÛEtat tfjv véa katâataarj. Oî „Arjp.oxpattxè;
tppoupÈ;" tou BtaayjÇouv tt; Tto'Xst; pi p.ovapytxoù; àçuop.attxou; lîtt xEtpaXy:.

'O 'EXXïynxô; Aaô; Ssv s'yEt tutotE tô xotvô pà tt; TtoXsptxÈ; 7tpo£totpaatE; tou

riayxàXou. "Av JtpbxEttai v
1 àxoXouOr]0Et

'

ptà evspyô; Eçtotsptxfj jtoXtttxr), to'ts
0à £7tpE7t£ aut/j và StEuOuvEtat pàXXov xatà t% 'AyyXta; atô xXàyt tvj; Toup-
xta;. 'H 'EXXrjvtx/j Kûjtpo; [îptaxEtat as 'AyyXtxà yspta. Mtà vtxr; t^; 'AyyXta;atô MsttoTO tou MoaaouX Stattuvi^st tfjv "AyyXixîj xatoyf) 'EXXrjVtxou iSà^ou;.Ptà và XeiAei xà0E TO.pE^yr)Oï),: 'O KapàX Ilaaaa; Etvat ly0pô; tou T'XXrjvtxouXaou. 'H È'Çtoèï) tôv 'EXXfjVwv trj; Mtxpa; 'Aata; stvat É'va paupo xscpàXato atfjvîatopta vÉa; Toupxfa;. 'AXXà toXù suxoXtotspa Oà pTOpouaE và EJtlXOst
auucpwvta us tf)v KupÉpv/jav) trj; 'Ayxupa;, Jtapà pi tfjv 'AyyXta, fj ÔTOia xat

po'vo otnb atpatttottxou; Xôyou; SÈv oà lyxataXEtist êxouatto; TOts tf,v xuptap-
yta tr); ijtt trj; Kûîtpou. 'H 'EXXà; oèv EÎvat 7tpoEtotpaapÉv7) ytà i'vav "pXsp.0xatà Évô; povtÉpvou atpatou. Mè tt; „AùtovoptattxÈ;" auppopts; tou IlEtptt;pTto'psas ô IlàyxaXo; và tà pyàXst «spa. 'AvayxàaOrjxs opw; và UTOytop^astpttpoatà atfjv octcsiXyj trj; rtouyxoaXa(3txrj; Kupcpvyasto;. Stfjv No'ttov 'ÀXpavta
^tav fj SouXEià ytà tà 'EXXrjvtxà atpatsupata aysttxô; suxoXr). "Eva; povtÉpvo;jtdXEpo; opto; ivavttov Évô; povtÉpvou atpatou stvat xàtt jtoXu ôtatpopsttxô. "Av
ô IlàyxaXo; àtprjast và ^apaaup0Et àjtô tou; "AyyXou; ^poatàts; tou as s'vav
rtoXspo xatà toîî KspàX Ilaaaà to'tE o 'EXXrjvtxô; Xaô; Oà fjttrjOsf. Ato'tt iàv
pÈv vtxrjaEt ô IlàyxaXo; xat ^avaTOpst Jttaor tfjv Mtxpaa.tattxf] 'Axtfj to'ts Oà
Èaijpatvs aùtô tf,v otatcovta/) rij; (paatatt/rj; Kuptapyta; iitt trj; 'EXXàoo; • iàv
Se vjtty]0£t, to'ts Oà auvETtrjyEto touto ptàv ô;ûtEpr) xataotojÇ/j twv Mtxpaatatôv'EXXrjvwv. Me tfjv vtx'rj tou ô IlàyxaXo; atspEwvEt auyypo'vw; xat tfjv Çsvtxfjv
àyyXtxfj Kuptapyîa Et; [ôàpo; tôv 'EXXrjvwv trj; Ivutrpou. MÈ tr(v fjtta tou

EavapypÇst ix véou f] ÈxSttoÇr) tôv 'EXXrjvtov àjtô tfjv Mtxpàv 'Aata xat auv-

tapàaastat r\ ÈOvtxfj otxovopta.
'O 'EXXrjvtxô; Xaô; oèv lyst ti'TOta và xspoîast àrcô I'vav tétoto tpropta-Xtattxô Tto'Xspo, tou rtpostotpàÇstat auatypatf/i axsvavtta; l'yci và yàast tô

xàOs tt.

'H ô'Çuvar) trj; Stxtatopta;, tô yturtrjpa ' ; vo'ptprj; 'AvttTOXttEuasw;, f)
xatàpyyarj xat tôv atotyEttoOEatÉpwv ôtxattopàtcov Oà xàpst ti; ipyaÇo'psvE;pà£s; t^; 'EXXàSo; và auvtayOouv xat và roàpouv pépo; atôv àyôva ytà tf,v
'OpoaTOvSta tôv paXxavtxôv Ipyattxôv xat ytopixôv Arjpoxpattôv.Tô 'EXXrjvtxô 'EOvtxôv ÎSeôSe;, tô otoiov ô IlàyxaXo; i^ETto'pvsuaE ytàÇÉvou; tp.7tso taX ta 11xou; cxotou;, po'vo plaa a' aùtô tô rtXatato pTOpst và
TtpaypatoTtotyOsr.

Mehyxoç
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PARTIE ]

IlaflaHeTo Ha UaHKOB
CîieHa Ha ^eKopiiTe. E^pBaBaia cncTejia npo/LTLiîKaBa

% -

HoeaTa roaHHa aanoana b BYnrapnH c MfiHficTepcKâ npoMeHa.
BsjirapoyôHepxT HamcoB uaana.

Ha. KaKBo ce axaskii TOBa? KaKfiô ôBHaiaBa iiacxYiiHn a Ta mhhii-

crepcKa npoMCHa?
H^aHKOB «ynpaBJiaBâine» b npoaxahcehiie na. abe h hoaobëha

foahhh c Tepop h yôHËCTBa. /lecetkh xhAhah ôYnrapcKH rpasKAafiii
ôexa yÔHTH. ÔTHeTH ôexa rpasfCAaHCKHTe h noniiTHHecKiiTe npasa
h cboôoah Ha ÔxjirapcKHH HapoA- 3aTBopiiTe ôexa npenYAHeHii c

IIOAHTHHeCKH 3aTB0pHHI],H, C XOpa, 3an0A03péHH B CiSHyCTBHe Ha

KOMyHHCTHHeCKOTO h JieBOTO 3eMAeAeACK0 ABHateHHe. Hkohomii-
aecKa KpË3a ôymyBamë b CTpanaTa. ÉnaA h MnsepËH 6e ôfkBaHana
TpyAHHi,HTe ce MacH. Bpoa Ha ôeapaôOTHiiTe HâÀMfiHaBame îoo.ooo.

HiiKaKBa curypHocT 3a SKHBOTa neManie.

HeflOBOJICTBOTO ot npaBIITeJICTBOTO Ha HfiHKOB BCpeA TpyA -

nmiiTe ce MacH 6enie: AOCTHruano cfiofif-a KynMHHafiHOHHa Toaiia.

CeJIHHH, 6e3HMOTHH h MâAOHMOTHH, pâÔOTHHAH, ÈiafiafiTHHH II APCÔHH
TIRprOBH,H, IIHTeJIIireHTH h mjiaaeskh—BCIIHKH 6exa KYpBâBH Bpa-
roBe Ha pesKHMa na IlfiBKOB. H-apoAHHxe Macif Bo;pixa repofififia. h
ynopiiTa 6op6a npoTHB toh peatHM.

Ha CTpanaTa Ha npaBHTencTBOTO ôexa: ôoahihhctboto ot acë-
cïByioimiTe h sanacHHxe ocpiipepii, opra.HHOHpaHH byb BoeHHaTa

mira n a-bo KydpaT; BYpxoBiiCTKaTa, oprannaaniiH Ha IIpOTorepoe
h Hb. MuxannoB; ceneKHTe KpYHMapn h AHXBapn; ôaHKepiiTe h

cnokyjianthte, TYproBH,n h muayctphan ii,h , h AeKjiacupahiitc hhtc-

jiHreHTii, koëto ca b cscToattàê aa cayàt-a-t nai Beeiui peatHM, koëto
h m nnaipa.

BxjirapHH npii U,anKOB ôeme paaAeneiia Ha ABa aciio paarpa-
hiihchii c})poHTa: Ha, eAHa cxpaHa ôexa TpyflaflpÏTe ce HaposAHii
MacH, IIOAaBJIHIOHl,eTO ÔOAIUHHCTBO OT ÔYArapCKIlH HapOA, lia AP.y-
raxa—ch.ame Ha /repopa h peaKU,HHTa. npn Bce ne ôopôaTa na Ha-

poAHHTe MacH ôerne ynopHxa, Te ne ycnexa Aa cyôopht peatiiMa Ha

AHKTaTopiiTe. Ho TexHaTa ôopôa paaKiia th toh pèacHM. PasApycena
ôeme crpaAaTa na BoeHHaTa AHKTaiypa. Ho th He ce cpyra, 3am,o'ro
1. UaHKOB ôeine naAKpeneii ot eApaxa ôypacyaaHH h ot Apeôiiaxa
6ypîKya3HH b ahacto Ha HeîiHiiTe napinH—napTHHTe Ha tyë Ha-

peneHaxa ono3HHiHH h 2. toë ôeme eifiiiKacHO noAKpeneH ot cycca-

HHTe 0a.nK.aHei;h cJiaiiuie.TKH npaBiiTencTBa h ot thh Ha roneMiixe

eBponeËCKH Kanmanhcthhecich Axp>KaBii. Grmo Ha xan noAKpena
ce axajkh 30A®P^aHeTO My na BJiacT, cneA kbto toë mocenia. Ha

JKHBOTa H CBOÔOAHTe Ha ÔaUIliapCKHH Hapo®.
Oôaae, ano npaBHTejiCTBaxa Ha eBponeËCKHTe hmiiepnanhcth -

aecKH A®p>KaBH ce CTapaexa Aa noAKpeniiT pesKHMa Ha BoeiiHaïa

AHKxaTypa, eBponeËCKOTO oôinecTBeno .mhchhc, BcecBeTCKiiHT npo-

jieTapaaT ce BAHrHa khto eAini hobck h 0G iY,ah BapBapcKHH peacHM
Ha BOCHHaxa Jiura ii Ha MaKeAOHCKHTo ôaHAiîXH. IIpoxecTHTe He

cnnpaxa. yneini, iiHcaTe.Jin, iiyôjiiiitËCTH, iipo(|iecopit, ito.ïihtun;h,

paÔOTTIHAH, XyAOîKHHAH, yHIITCHH, paÔOTHHHeCKH, HOHHTHHeCKH h

cHHAHKaJiHH, opraHHsaAHH—b neaaxa h Ha nyÔAHHHH CiYiôpaHHH oô-

pHcyBaxa KspBaBHH jihk Ha BoeHiniTe AiiKTaxopn, aaKJieËMiixa npe-

cTYi'iiHaxa ôan'Aa. CnennaJimi AenerapriH h oxAennu HtypHanHcxH h

odipecTBeHHAH—rpajKAaHHTe /Ia.HHe,T PeHy, n.nucHHe, Bunap,
npoH3BeAOxa aHKeTH aia mcctoto ii, b cneAnaniiH nyÔJiHKaiiHh h

peAHpa CTaTHH b neaaxa, pâ3Kpnxa hcxhhckoto nonoaceHHe b Bxh-

rapiiH. BxnpeK.ii CH3H({)0BCKiiTe ycHJiHH Ha areHTHTe iia Hahkob
b nyjKÔHHâ, aa 3aKpeiiHT noJioaceHHeTo Ha ôrY»jirapcKOTo npaBH-

tchctbo, npncxAaTa Ha eBponeËCKOTO oômecTBeHHO MHeHiie ôeme

npoH3Heceiia. HaHKOB He Moateme noBene Aa ocTaHe Ha BJiacT.

LlaHKOB Tpeôsauje Aa naAHe, 3a Aa ce cnacu cMCTeMara, BoeHHaia

AMKTaTypa.
Ho, toë He HCKauie a& OTCTxnii ApycHMy pxkoboactboto.

Toë ynopcTByBanie. Toë HCKame vAaase Aa pa3Typn KiaMapaia,

KXAeTO ôeme ce o<f)op.MH,iio Bene eAHO hapo ot 40—50 AenyxaTH
ot npaBHTejiCTBeHaxa napTHH, Haneno c JlanaeB, Koexo ce oôhbh

irpoTHB Hero. Oôaie, ABopeqftT, BoeHHaTa nwra, Ha' nenp c reHe-

pan Bsbkob H nonKOBHnpHTe Kmmoh Teoprues m Cn. BacwneB,
m MaKeAOHCKMre AenyTaTM Ha FIpoTorepoB, Hcuaxa Aa ce CMeHfiT

AeKopuTe. P[ahkob h herobhte ôjihskh cxtpyahhah: KancfioB, Py-
ceB, Moaob h n. Toaopob ôexa «H3xaôéHH». Te TpeôBaine Aa ôxAaT
saMeneiiH c «hobh» xopa. H noHeîKe ao nocneAHHH momcht «yae-
hhh» npoTecop ynopcTByBauie Aa AispjKH BJiacTTa, to, bmccto tabh

CMeHa Aa cxaHe c noAOÔaiomaTa TxpacecTBeHOCT, HaHKOB. ôeme

ÔJia.MHpaH ot cxipoTO TOBa nocjiymHO ôonmHHCTBO, icoeTO neKOJiKO

ahh no-paHo c yAOÔpeHHe h psKonnecKane iiocpeipame Bcena

iieroBa. Tpasa b napjiaMeHTa.
HaHKOB naAHa ii .JIhiihcb oopaoyea KaôHHe rra. CiYCTa.BXT Ha

KaôHHexa e H3 cpeAaxa na.K Ha csipaTa napTHH—HeMOKpaTHaecKHH
CroBop. B Hero ca npeACTaBeHH, hohxh b cxipaxa nponopuna, bchhkh

i-pyiiH, kohto oôpa3yBaT to3h Koiir.rio,\iepar, h.apeieH HeMOKpaïH-
aecKH CroBop. C 0ôpa3yBaHeT0 Ha KaôHHCTa .

ot JlanaeB, npaBH-
Tenci'boto h nacT ot JieraJiHaTa ono3Hii;hh AaBax bha, KaTO ne jtii

ce JiHKBHAHpano c npaBHTeJicTBOTO Ha npeepaTa, c 9 iohckoto npa-

BHTencTBO h ce BxacTaiiOBaBaJia CTapaxa npaKTHKa Ha ôxnra.pcKHH
napnaMeHxapH3M—a& ynpaBAHBaT napTHHTe. Oôa.ae, TOBa e caiio

npHBHAHO JlnnueB u<e ô«Ae c»u{0 raK«Ba nrpasKa b papeTe
Ha BoeHHaTa hm ra h ABopeqa, K3 kto derne HaHKOB. B «hobiih»

KaoHHeT BoeimaTa. Jinra e npeACTaBCHa ot cbohtc HaË-biiahii xopa:
reHepan B ikjikob, py.koboahtcji xia BoeHHaxa jinra, H- reopraen,
HeroB npxb iiomohi;hjik h Ca. BacuneB, BTopna homohuiiik ht

bsiakoba h y6hen sa ctaiiôoaiiëckh.
na.aa.HeT0 Ha HaHKOB ce a«aîkh npeA)H bchhko na CMenaxa h

repoiiHHa ôopôa Ha , ôxnrapcKiiTe paôOTHHii,h h ccaiihii. Th ce

axa /KH H Ha CHCTeMaTIIHHaTa KaMHaHHH, KOHTO paÔOTHHAHTC ii

HHTenureHTHTe b Eepona boahxa. npoTHB BoeHHaTa AHKTaTypa,
Hue ot cboh cxpaHa ce hyctbyba.me aoboahh, ne c HainaTa ôopôa.
AOiipHHecoxMe 3a na-aaneto sa TiipaHinia .

Ho He TpeÔBa as ch npaBMM nnto3n m ! CncTeMaxa ha y ripaBAe -

Hue b bryiarapiih npoaxahcaba. .ïïhhhcb ipe bxpbh no hxth ha

HariKOB . BopôaTa npoTHB hoboto H3Aa.hh'e ha Boeiniaxa Aura ne

TpeÔBa , hhto aa miihytka' aa ocAaÔBa . Tu TpeÔBa aa npoaxaskit
c he no - MaAKa eHcpruit , otkoakoto ao cera .

Ot cboh cTpana une m;e nfpàxawabame aa pa3KpiiBa , Me csuihh-
ckaxa npxrpoAa fia «HOBirre» xopa, TexHHTe «Aena»!

Hue iu;e ri poaxa ;ka.bame Aa ircKaMe: npejiaxBaHeio na BapBap-
ckhh 3HKOH 3a 3aui,HTaTa ma AxpyKaBaTa ; itxahh iàmhhcthh; onpoipa-
BaneTO r.iioôiiTe, Ha kohto ca ocxachii iioahth tieckhte 3aTBopHiiu,ii:
BX3CTaiiOBHBaHeTO na KOHCTiiTypHoiriniTC cboôoah: CBOôoAa. na cao-

boto, nenaTa, CAPyHvaBaHHHTa, cxôpainiHTa; noAiioMaraHCTO ot Axp-
JKaBai'a HcepTBHTo na ôeAi-in topop; paapemaBaHeTO Ha HyatAH're
KOMHTeTH Aa pa3AaBax nomoiph na riocTpaAaahto; o6iu,ecTBeii
MejKAynapoAeH kohtpoa npii paSAB-BaHe iiomoiaiitc; pacrypHHeTO
na (jiiaffliiCTKMTe opranHàaËHH; MeîKAyHapoAna aiiKCTa 3a naBxpine-

• HiiTe KAaHexa h yônËCTBa; AaBaneTO noA cya na BHnoBHHAHTe b

HsôiiBaHeTo na rpa>KAaiiHTe; pa3TypHiiexo na HapoAHOTO cxopamie
h iip0h3be 5kA3 iiet0 H3Ô0piI OT eAHH HeyTpaAeiI KaÔIIHCT.

Hue me npoaxahtabame aa ce ôopn'm npoTHB cnctemaxa fia
yfipaBACHHe b Bya rap h h, npOTHB BOCHiiaxa AHKTaTypa, ao fiaxo th

ôxae crpÔMOahcaha.
B/ia/\HC/)aBOB

MeHtHyHapoHHHflT tj3auiH3M
ïoô TpeÔBa #a ce cpa3ii npe^n bchiko Ha BaAuaHme

B t03ii MOM6HT, b ii,eAHH CBeT paÔOTHHHeCKaTa. KAaca TpeÔBa
Aa ce aainiMae c dpraiiH3npafieTO ha cxiipoTHBaxa iipothb peaiv-
fiHHTa. HancTiiHa, na npYB iior.iieA, CTpamiio HBACHiie e, ne ôyp-
îKyaainiHT peasHM, cmyptho paiien ot BOËnaTa h ot HeËHirre noc-

AeAHpii, 3anAameH ot bciihkh CTpa-hh c paarpoM, ycne—6e3iiopHo
aa ceTeH iiyt—Aa 3ajBxpAH ot hobo cbocto rocnoACTBO fiàpxy
paôoTHHHecKHTe Macii. KaTO nopa3siiicAH hobck Aoôpe, moîko Aa
ce oôhchh TOBa HBneHHe, odane, aa^anaTa Ha xaaii cTaxiia ne e Ta-

naBa, h hne HCKane no-CKopo Aa nocomiM naK, noa TOBa iiMe, Bnpo-
aen MHoro pa3TerAHBO, <|>aHiH3Ma CTiirna ao tr.m, ne ce oôoôiip: h Aaace
ce HHTepnaii;H0HaAH3Hpa, aaipoTo CYipecTByBa cahh $aiuHGTKii
hhtepna.phohax, MaAKO hah mhoto npii3HaT 3a TaiwYB.

z KaraTO -padoTiiiipHTe b OpAhëhh mhcaht Aa ce opraHH3apax
npoTHB onacïiocTTa ot 3aciiAeHaTa penpecHH, kohto ru aybih , Te

OÔpXipaT CB0I1T8 IIOTAeAH ItpeAH BCHHKO ksm HTaAHH. Te HMaT

npeA bha ABKTaTypa.Ta Ha MycoAHHH, noHeace HTaniin e no-ÔÀH3Ko
Ao Tex, HeËHaTa hctophii hm e noBeae no3Haxa, a cxipo tyë,
iione./Ke (jipencKHTe bccthiiah nocBemaBaT Ha BeniiKHTe hoabh3h

na nepHopH3ii;HTe baho ocoôeHO BHiiManiie, cahii ot tcx 3a Aa hsoô-
aimat texhhte iipectxn . j iehhh , ap.yrn 3a' aa ni bxsbexHxaat . Ho,
([iHHAa.HACKaTa KOHTpa-peBOAiOAHH, na neno c Manepxa.ëm, h ynrapc-
KaTa KOHTpa-peBOAioii,hh, Ha neno c XopTH,- Karno a KapBasHTe

eK36Kyi*HH, kohto ce CTOBapiixa Bxpxy paôoTHHHecKH're .nebhaapckii
Maca b repMaHHH, ôexa tbspae OTAaBHamHir. HTaAHHHCKHHT
<J)aniH3M oônene, ôe3cnpôno, hobh |>opkH, h TOBa HaupaBH chctc-

muthaho, ho' toë cneABauie Apyrn npHMepn. BaAKaHCKHHT (J>aniH3M,
;ia koëto Ha 3anaA ce npHKaoBa mhoto MaAKO, M0®e ôh saipoTO
MHoro 3Ae ro no3HaBaT, Home ôh aaipoTO npecaTa ce iioAaea na

Hcy3HaBaeMH bahhhhh, TpeÔBa Aa Oxac hsmskhut ot Mpana, b

koëto e oôbht.
hema hhto cahu crpana b EBpona, kxacto paOoxiiimecKaTa

KAaca aa he e ônna 3BepcKii TpeTHpana , kxacto neËiiHTe ôopu,h aa

he ca 3annaTHAH cbohtc yciiAHH 3a ocboôoskaehhe c îkhbota en,

cyc CBOHTa CBOÔOAa hah c 3atohehhe. OaM03HHHT 3aiv0H lia OÔmeCT -

behata 6e3onacHOCT , koëto HaiiOAeon III hphaoheh iio penata Tepu -

TopiiH na ôpahahh, TOBa ôeme npeah tpn netbypth BeK , e iiiofio
b cpaBHCHHe c apakohobckhtc sakohh, kohto ce npHAaraT Ha ior

h Ha ceBep aafite ot jlyha.ba. Hcoôxoahmo e , hi,oto ganaahiihx npo -

nexapnax aa no3haba tekctobete na thh 3ak0hh, csm;ecTByBain,h

xam, ot pomyhhh ao typphh h koëto CYCTaBAHB'at eaho ot haë-

crpaiHHHTe noceraTencTBa BYpxy exemehtaphhte cboôoah na hobcka.

IOrocAaBHH, xpoHOAoriixecKH, H3npeBapn ap.yniTe axpîkabii ot

t.a.3H oôAacr, BceKa napran, kohto ce ôopn hpothb coiiHanHHH

cïpoË, ce CMexame sa neneraxHa, h npoTHB nea bchhko ôeme

no3BoneHO. 3axBopHTe, kyacto ce XBYpAHxa doppiiTe, ôexa no-

MpYciiH h noBexe bpeahii sa. 3ApaBiieT0, oakoakoto thh na napcKa
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PyCHH, H BCHHKO M05K6 AH Ce BY pIIIH IipOTHB TCX. Ha.GH.TIH.flTa IipOTlIB
aaTBopuHpiiTe AOcnirHaxa TaKaBa BHcoTa, KaKpaTO hobck myhho Moae
Aaace na ch BYo6pa3H. lOrocjiairHH TpeTHpamo OoppnTe-JieBiiHapH,kakto XopTH TpeTHpame yHrapcKHxe KOMyHHCTH, h npH Bee tobh
tabh CTpaaa ce oôaBHBaôîe sa agm0Kp a thaha . ^apaea-BBjia.$aiçH3Mce pa3BHBanie c on®a . CTpaiptfta HCTYHieHOCT.

B Pomyhhh, npopecYT b TàTap-Bynap h paskphth1 1ta, kohto
CTaHax-a B&pxy atecTOKOCTHTè. »a hôéoh o<f)Hu,epn, nojmyBaniH .ce
ot eAHa CKa .HAa.flHa neiiaicaBaHOCT, H3BAAHxa Ha 6'cji cbot uaMce-ara
11a npaBHTejicTBOTO Bpa™aiio. Ho caMOTO TOBa npaBHTOJïCTBo e
ops.ahe Ha BpaîKAaTa, jKecTOKOCTiiTe, Ha ôpyTaJiHOCTTa, kohto
rocnoACTByBa.T b no.nHTHKaT-a na ynpaBJiHBam,aTa K.iiaca. CryneH-
THTC OT ÏÏO -3aM05KHHT6 (paMH .JIHH H HÔAO(pËp;epHTe OT apMHHTAodpaayBaT TyK KaApHTe Ha hcthhckmh cpannmM.

BoeHHaTa AHKTaTypa na reHcpa.n HaHra-noc byctahobh b Tap-
p h h csmaxa .npa.KTHKa. Tan cmctat byii ot saKoiiiiTe bc.ckh, kohto
He yBafltaBa CYiiiecTByioinHTe HuennyTH.

Ho, peatHiia Ha BoeHHaTa Jinra 'b BYJirapnfl e, koëto naË-Bene
TpeôBa aa ce npHôjrasKH ao toh 11a MycojiHHH. Hpn cp&BHflBaHeTOna cahhhh c apyrhh, npenuMCTBo ipe ce na iiYpBmi ho
OTHOineHHe na hepapxhhta Ha nojiHHecKaTa iipcctyiihoct 3aKOBYT
3ia aaipHTa, na a^pneaBaTa e chef d'œuvr'a Haeniio iipabhtcjictbo,
KoeTO HCKa. aa 3a6pa,Hii Ha cbohtc hpothbhhah BceKH vkcct, kocto
HCKa aa padpaHH aa n11mat kaicboto h Aa e npoTHB Hero. OGane,
3a Aa hamephm eAHa nonoÔHa npaKTiiKa Ha yôHîiCTBa, neo6xo«HMO
e Aa ce byph6m kkm Kpa.H na pHMCKATa penyÔJiHKa, b»b BpeMe-
Hara, na Sylla-TpeÔBa aa ce hbh eahh Tjiaactoh ot ceraiHHaxa
KpaËHa JieBHpa, koëto aa îffipHKOBe na nosopHim gtyjiô laBTÔpHTe
ira HOBHTe ÔYJirapcKH jkoctokoçth. c xhjihah ca paôOTHHiiHTe h
cejiHHHTC 'ra.M, kohto ÔHBaT HsÔHBaiiH 6e3 cya , noneate npaBHTpÂCT-
BOTO ce 6011 ot oaho bysmosahc, HABaneTO na kocto toë hcka aa
BYsnpe.

Koraxo paÔOTUHUËTe ot canan hcBet Aa ce 60pat c cpauiiiBMa,
ne TpeÔSa na ce oOpsipaï camo kjsm Htajikh, ho h kym Bahkahhtc,
a Hafi-BOHe K/YiM BYJinapiw.

no/! /Iyn

n^pBHHT npoijen
KadHiieTST ha Hahkôb e csôopen.
BsnpeKH neroBHTe HCflyBa.Hii yciijiiw Aa opraniiaupa c bchhkh

cpeACTBa KOHCUHpapHHTa Ha MYjiHia.HiieTO b EBpona, Ty no3HpaËRK
KaTO na3HTCJi Ha peAa, Ty KynyBftKH cybëct.hte h nepaxa, hcthhata
ycne Aa bhah 6eji cBeT. Hue ce cnnxaMe ropnn, ne MOSKaxMe Aa
homothcm 3a Aa H3Jie3e Ha une Hcxi-ittaxa.

Ho, to3h pe3yJiTax no hhroë KAhhh he xpeôBa, Aa HaMaJiH
ciiflaxa na Hauiaxa fiynHocT. Tojikoba iio-bohc, ne KpfenocTTâ, ha

kyipbaba.xa' peaKpHH ctoh Ha cboh nocT.

BopÔHTe 3a, CBOoaAaTa Ha ôisArapcKHH TpyAfliH ce HapoA
ycnexa Aa HanpaBHT ca.mo eAHH npopein.

06a,ne, He ôHB-a Aa ce 3a6paBH, ne AHKTaTypaxa na HaiiKOB,
xoBa e AHKTaxypaTa na BoeHHaxa Jinra, h »a CATpanHTe na Bsxpein-
haxa makeaohcka Pobojikhj,hohha OpraHHaapHH, koiito ttOBumixa
xaaii xpaôpa HCKora opraHiniannii ao noJioHteHHeTO na eAHa sk-ah-
Aa.pMepHH b cjiyîKÔa Ha caha ot »aË-6e3HecTiniTe hojihthhcckh
j)eaKu,hh. v

H eAiiaxa h APyraTa, ca ome chjihh.
H ('Aiiaxa, h Apyraxa, A»P®:ax noA cboh 6oTym îtapoAHa rpenep-

Hipa ox yîKac BsjirapHn.
CnopeA caho ciyiooipehhe u^aiikob h Byjikob, pecueKTiiBHO

ii ])eAcefljiTeAfl Ha MHHHCxepcKHH c»Bex h mhhhctyp Ha BOËHaxa,
h ABaMaxa AOBepeim xopa na Jinnaxa., cjieAOBaTeJino Anaxa ochobhh
CTYJiôa Ha ceraiHHHH peKHM, ipe yHacTByBAx h b hobhh KaÔHHex.

BoeHHaTa Jinea, HeKanspHa Aa iipothbogtoh na SypaTa Ha
oémecTBeHOTO HeroAyBa.Hue, 6e npHHyAeHa aa H3XBYip,ïïH nacT ox
cboh 6a.JiacT.

ToBa, 3hAhh , ne th ce ha-acbr., ne ipe npejKHBec TOBa KopaôOK-
pynieHHe.

Hani AJKJir, A®flr na bchhkh hgcxhh xopa c, AA he chhm BispxyHâiÉHxe JiaBpii, a nanpoxHB, Aa yABOHM nainuxe ycnjiiHH c peu Aa
iBiAurHOM eAHH takyib y p3x8,11 ot npoTecxn, ipoTO JioAKaxa. H>a y6iiË-
HHxe' Ha ë&jirapcKHH HapoA pa ne movkc Aa cxHnie 6'JiàronojiyHHO ^
Ha npHcxaHHipeTO.

CnopeA eAHa Apyra Bepcun IpuiKOB me'A Aa ce ofxerjiH h
neroBOTO Mecxo ipeji aa caeMe JlnnnoB.

HAB3HCT0 HA BJiaCT HA TAH MApHOHeTKA, TUreiIHIIK B pYpOTe Ha
BOeiIHATa .TTHra H Ma,KCAOHCKHTC «aBTOHOMHCTH», He ipe HBMeHH
B HHUI;O nojioHeeHHeTO.

JlflHHCB 6e CAHH OT HaË -BHAHHTC H HaË -BJIHHTe.JIHHïe JIHAe.pH
na AeMOKpaxnqecKaxa raapxHH; toë 6euie aakita-iit Ha MajiHHOB,
ncroBaxa Aecua pan<a.

B yMpaaaxa ch npoTiiB 6Y.jira.pcKa.Ta paPoTiinnecKa KJiaca—
hoka He ce 3a6pa.bh, ne toë e cahh KpyneH (Phchpahchct h iipifEneneH
ot npeJiecTHTe ®a BJiacTTa, toë iiaiieBêpH Ha MaJiHuoiia, inpoAaAC
neroBATa, napTHH h aano'ma oôipo Aeiio c Hahkob h bëhobhhh;hte
HA A^pSKABHHH npeBpAT.

HeroBaxa H3Meiia 6e bsaharpaaena; Toë 6eme hsôpan 3a .nhaep
ha Tipa.B'HTejictbehata napTHH, npcaccaatoa na acmokpaTimecKi-ra
croBop b raapAaMeajra.

JfpyniTC Jimia, koëto rpe 3AMecTHT noAaJiHTe ocxaBKa mhhh-
C 'rpH, Ca OT CY 111,11 H KaJIËÔYp.

0 Tex e oipe no-3Jie.
Tyë HanpHMep, O ji. Ba.CH.iieB, HaË-npeAAHHHii tobck ha Jinraxa,

CYipHHT, KOËTO pYKOBOAeiHe yËHËCTBOTO Ha HeipaCTHHH CtAM-
60JIHËCKH, 6euie noMOipHHK, hhthmch CYTpyAHHK Ha nocjieAHËa
B MHHHCTepCTBOTO Ha BOËHa'fa. «

MeaKAy kahahaathtc aa mkhi-ictoPckh hoctobc tima oipe Cahh,Khmoh reopriicB, cyiiio bhcih ofpHpep, CYynacTHHK byb bchhkh
iipecTYiiJiHHH Ha BoeHHaTa jihta cneA AY ]i /Ka,BHHfl npeBpaT.

HaiipaTivo, BoeHHaxa jinna, ôhacëkh b CTecHeHO iiouojKeH ite^,
TYpcH Aa ce HOAMflaAfl, KaTO AeôapicHpa II,aHK0Ba, ho pmaëkh
rpHflca/ra, aa nocxaBH Ha. hc.jio Ha paooTHTe cbohtc BepHH h npe-
AAhhh xopa 3a Aa moskc M 3ana3H BiiACTTa.

Hhc cMe cHrypHii, ne eBponeËCKOTO oôipecTBeHO aihen11e ne
îpc MOHce aa 6yac H3-.;iYrano ot MaHeBpHTe ha abtopëto h bhhobhh-
Hhtc Ha ôejiHH Tepop ji BYiirapiiH.

HeËHHH .Hoaynr xpeôBA Aa ÔY-pe:
BY3CTaH0BHBaHe ha Ha.poAHHTe cboôoah , CBo6oAa Ha. nenaxa,

lia, CYËpaHHHTA H CApy'/KCHHflTa,, IipeMaXBaHe HA H3K.lI10HHTeAHhte
3AK0HII, OÔIHH 3AK0H0AATeJI,H'H ll3Ô0pH, IIYJIHa H BCeo6lH,a aMHHCTHH.

Camo caho npaBHTeJiCTBo, kocto hsxohcaa ot oahii iia-pjia-
MeHT, H3pa3HBani; cBo6o/maTa bojih Ha ÔYJirapcKHH HapoA, ipe moîkc
Aa Typn KpaË ha aHopMajiHOTO iio,jio.flîc.Hne, ha ôejiHH Tepop, Ha,
(j)aiHH3MA, KOËTO npeAH3BHKa r[)3 /KAa,HCKa.Xa, B0ËH3 H BYHHIHHTe
yCJIOHÎHCHHH.

KHAHe, BYJirapH.fi h BajiKaHHTe, oJiaroAapeHHe Ha, xeXHHTe
ceraiHHH ynpaBHiipH, HaupiiBeiiH cahh cpeipy Apyrn byb bcuhkata
CBIipenOCT HA TeXHlIfl arpeCHBei! H IJIOBHHHCTHHeH MHJIHTapHSM, ipe
11poAY.j1vKa.BaT Aa 6yaat orange 11a noncapH.

H. KaiiHHKa

CDHHaHCOBOTO H HKOHOMHHeCKO nOJIOJKeHHe
Ha B^jirapHH noA Il,aHKOB

11.
BiopMeT. AaHYijM. flapMHHa Kpn3a.

b 11YpBaTa CH CTâTiiH HHe HapHcyBaxMc o6iHaxa KAPTHHA HA
(|)HHaiICOBOTO H HKOHOMHHeCKO HOflOïlCCHHC HA BY-HPapiIH nOA PC-
jKHMa Ha cpaiHBCTKATa AHKTaTypa. Cera me pasraeAaMe b no
rojieMH HOApoÔHOCTH TOBa iiojiOflîeHHc.—Bkia /Kctyt na AYpvKaBa.Ta.
Bcena roAHHa ce yBe,jiHHaBa. /decpHpiiTiiTe iioctohhho pacTHT. Ot
1.378 MHJiHOHA JieBa npe3 1919—20 r. h 2.000 MH.fiHOHa jieBa npes
1920—21 r.,—pa3xoflHTe ce yBeunnaBaT Ha 5.679 MHJiHOHa ripe3
1923—24 r. (npn pcvKHMa na HaiiKOB), na 6.600 Miunioiia npèa
1924—25 r. (b nYpeaTa, ctathh e AonyciiaTa ManKa rpemria, Kaxo
Ta3H pH(ppa e Aa/ieHa 6.400 MHJinoHa nesa), 6.840 Mnimona npea
xeKyipaTa, (pimaHCOBa. roAHHa (ot 1 anprui 1925 r. ao 31 MapT
1926 r.), a b 6ioA5KeTO -npoeKTa, 3a 1926—27 r. _ce 'npeABHacAa hobo
yBejiHHCHHe Ha pasxoAHTe c 3—400 Mii .iiHOHa .iieBa, b cpaBiieHiie
c thh npe3 TeKyniaTa roAHHa,

H3JinmH0 e Aa ce yiîA3Ba, ne ne caMO • bchhkh npeABHAeHH
cyMH ce H3pa3xoABaT, ho ne paaxoAHTe hoctohhho npcBiimaBaT
onpcAe,jieHHTc pi-3MepH. Tana, ao.kato npe3 nYp®aT.a noflOBiina Ha
1.924—25 r. ca ôhjih H3pa3X0ABa,HH 1.805 MHjiHOHa JieBa, sa cyihoto
BpeMe npe3 1925—26 r. ca ôhjih H3pa.3xoABa.HiH 2.704 MiuiHOHa Jiesa,
hjih c 50 °/o noBene ot npeAntAyipaxa roAHHa.

3a RaKBO ce H3pa3xoABaT thh cyMH?
ripeAH bchhko, sa Aa ôYAe KapTHiiaia no-ncna, une ipe TpeôBa

Aa HanpaBHM H3HHC.jieHHH Ha cyihhiickhii AYpvicaBeir uioA 'Kct.
Cera,, b o6iu,iw 6©A®eT ce BnHCBaT npuxoAHTe h pa3X0AH're ot
VKejie3Hiiii,HTe, noipHTe, TCJierpafpHxe, TeJiecpOHHTe. Ako thh ynpelsS-
AeHiw 6exa aBTOHOMHH, Te niexa Aa hmht cboh otacjihh ôiOAateTii;
cjieAOBaxejiHO, khto npaBHM H3HiicjienHn no npuxoAHTe h pas-
xoAHTe ira A.YipVKaBaTa., me TpeôBa Aa npucnaAHeM cYOTBeTHHTé
cyMH no thh ynpcjkachhë . B xaKYB cjiynaË, pa,3XOAHTe sa'TeByipaxa(pHnaircoBa roAHHa rpe 6yaat 5.770 mhjuioha JieBa.

H TYË, SA Ka.KBO Ce IiapaSXOABa.T THH C.yMH?
1.445 MHJIHOHÂ JICBa ce IipeABHSKAAT H H3fA3X0ABa rr 3a. JIHXBH

h iroraineHiifl
'

Ha, AYjiflcaKHH ASinroBe, penapap-HË, OKynamtOHik
AYJir, iiOAYpvKa.HC na AtesKAycyiôbhsKhecKATa komhcha h bochho-
jiHKBHAïaiiHOHHiw opraH; i.194 MHJinoHa JieBa sa BOËCKaxa;
287 MHJinoHa JieBa sa a.AMHHHCTpau,iWTa h nojinn;HflTa,—hjih bchhko
no thh Tpn nepa—hchpoh.sboahtc.iihii pa3XOAH h TAkhbA npCA-
HASHAHCHH AA HOA,Yp5KAT TOCiHOACTBOTO Ha C11C ItyJlAHTIITC H 6ail-
KepHTe—ce H3pa3X0ABaT 2.926 miijihoha ,neBa, hjih 51 % ot npn-
xoAHTe na AYpmaBaTa. Kym thh pa3XOAH KaTO ce iipHôaBHT n
c.VMHTe, kohto ce H3pa3X0ABa.T 3a noAYpvitaiie anapaxa 3a roc,non-
ctboto na ôypiKyasiWTa h BoeHHaTa ABKTâTypa, KaTO byoxobiioto
IipaBHTe.UCTBO (43 MHJIHOHa JieBa), MHHHCTepCTBOTO Ha BYHWHlITe
paôoTH h hJsnobeaa hha tji. (123 mhjihOiHA JieBa), mhhhctcpctboto ha
npaBocYAHCTO (142 MHJinoHa JieBa), toba Ha, (pHiiancHTe (231 Më.hh-
OHa JieBa), Henna/mane cxapu ,AY,iiroBe (57 MHJinona JieBa), noKpn-
Bane pa3XOAHTe no H3BYHpenHHTe ôioAmcTii: 3a CYipaTa ronHiia(l 10 MHJinoHa JieBa), bchhko 706 mhjihoha JieBa, hjih 12 °/o ot 06-
mirre pa3X0An, to 3a HenpoHSBOAHTejiHii, npoTHBOHapoAHii h npo-
THBOityjiTypHH pejiH ce ii3pa3xoABaT 63 °/o ot npnxoAHTe ha ;p-
aeaBaxa. A 3a. KyjiTypHH nejin h hëhhhahh.s ce. j-rapaaxoABAT hii-
im;okhh cpencTBa. 3a nonoopeinic noflovKeiiueTO ma îay pVKaBHOTD
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HaeMHJiHecTBo, npabhtejictboto csBcen He mhcjih. SaiuiaxHTe Ha

^«pacabhhte hhhobhhhh h cjiyjkaiah ca, .vbcjiiihohh, b cpaBHeHiic
c muphobpemehhhte, 10 nkth, a jkhbota e nocK25HHan 40 ïijyith .

Hpuxoflme Ha ji/YipskaBaia He cYOTBêTGTByBaT na paaxoflHTe.
HpeABii^eHOTO ire ce caiÔHpa. IIpe3 ni5pB0T0 nonyroAHe Ha 1925—20 r.

HOCTYnJieHHHTa ce H3HHCJIHBAT Ha 3.114 MHJIHOHA JieBa, HAH C 90 MH-

jihoha JieBa noBenc ot 1924—25 r., oôane, nanpaBeHiiTe pa3xoAH 3a

ïOBa BpeMe HaAMHHasaT c 900 mh .xhoh& jiesa pa3XOAHTc, npe3 npe-
/U'iaymaTa rQAHHa. /_I,o KaTono-paHo npnxoAHTe Bceita ro/iHna ca

ce yBe.iiHHaBajih c iiobchc ot cab h mhjim pa nésa, Tasn roAinia
xanoBa yBejiHaoHHC hcma. CaMoxo npaBHxejicxBo npH3HaBa, ne hMa

oaho 3aA®.pœaHe b yBejinneHHeTO Ha AspJKABHHTe npnxoAH.
3a Hac e no-Ba,JKHo aa hocohhm kak ca nojiyneHH thh npir-

xoah, na hhh cMexKa ce hpaâpîka npabhtejictboto Ra bocrhhtc

AHKxaxopH h Ha KaKBo ce a^jrath TOBa onupaHe b tcxhoto Ha.-

pacTBaHe? iiphxoahte ha ay.]MKaBaxa ca npear bchhko ot kocbchh

AaHxYiAH. IIpn oôhi, npHxoA Ha a^psKaBaxa 3a 1924—25 r. ot 6.600

mhjiiioha .JieBa, camo 1.468 mhjihoha JieBa, hjhi 22 °/o, ca 6hjih npea-
bhaehh aa noctamit oa npeKH aah«u,h h ot akpjkabhh hmoth,

KaiTHTaJiH h np., KoraTo ocTHajiaTa cyMa 5.132 mhjihoha JieBa, hjih

78 °/o ce npe.abhïkaa aa ce ciKôepe ot kocbchh aahxh,h, ôepHir, mo6h,
KOH(f)HCKau;.hh, KOHTO ca yBe.jihhchh 50 n25th b CpaBHCHHe c 1911 t. h

OT ilIpHXOAH ot ÎKejie3HHHHTe, nphCThhhih, 3-ta h np., .VBe.jih 'ieHH

40 narra. HeJiaxa Tasn xejKecT nama HSKjnoHHTejiiio Ha mpCa Ha

paooTHHAHTe, cejiHHHTe h 3aHa.athhhte. Oôaae, h toba, Koe rro ce

npeabhh&aa aa ce CYôepe ot npeKH ashypu—ne ce csOupa. Ot
nosemaeh AansK ca, noctxynruin 80 MiurnoHa JieBa, korato e 6 iijio

npeabhaeho Aa iioctyhht 340 Miuinona JieBa, ot aariyka, rw.pxy
oôm,hh aoxoa ca inoctxyniuiii okojio 80 mhjiiioha JieBa, itoraTO ce e

npe.abh«aaao Aa lioctynat 235 mhjihohA ,neBa. Cpeiny npeABir-
AeHiHTe Aa ho<*t.yhht 235 mhjihoha .iieBa ot npeKH aahikah, ca

nocTisnHJiH sa 1 1 Mecepa 282 MHJIHOHa Jiesa, h.hh 3a penaTa

(J)HiiaHCOBa roAHna okojio 310 mh .jiHOHa aeBa—eABa.M 40°/o. Ilpa
toba h thh aahxyah, HOSeMJieH AAH25K h TAKYB bxyipxy OOHI.hh aoxoa,

kohto ca yBejiHHCHH 38 nyith b cpaBire.HHe c 1911 r., ce njhunax
ot MajiOHMOTHHTe h 5e3HMOTiiiH 6a5jira.pc.KH rpaKAami.

.HanYi Hhoto ôpeMe e HenoHOCHMO sa oxJirapcKOTO CTomancTBO.

3a Hsnjiama.He na AaHYiynTe 6ar,ara,pckhh HapoA nJia,maure npeAH
BOHHHTe 12—16 *7o ot CBOHxe aoxoah, a cena 33—38 °/o. A Kaxo ce

sHae, ne 90—95 °/o ot bchhkh npuxoAH hh. a<ypacaBam ce njiaujax

OT 6e3HMOTHHTe H majiohmothh rpaîKAaHH, TO ipe Ce BHAH KâKBa

HanacT iipeAOTaBJiHBa sa HapoA-HHTe mach b BsjirapHH ({niHaflcoBaTa
noAHTHKa na npiABHT:e.iictboto Ha BoeHiiaxa Jinra.

Ho.ilHHT A3 HYHt'Il TOBap Te?KH HSK.lHOHHTeJIHO BiYipxy lIJieiUHTC
Ha TpyAfliii,HTe ce mach. <î>amhctkoto iipaBiiTeacTBO He iiocera

BxYipxy" KanHTajiHTe h npuxoAHTe ha daHKepHTe, ciieKyaaiiTHTe,

TxYxproBpHTe, HHAycTpnajiAHTe, 3am,0t0 e tcxho iipaBHTeacTBo. Eaha
CTpaïuHa (JiHHAHcoBa Kpusa e oBJiaAPJia Bj&jirainin. CaeABaHaxa ot

npaBHTejiCTBOTO noJiHTHKa ipe AOBeAe, b HaA-CKopo Bpei\te—sa abc

foahhh (TaKYB cpoK onpeAe.JiHT CypmyasHHTe hkohomhcth)—ao
IlxYJieir (phhahcob Kpax. IIpaBHTeJICTBOTO hc ipe 6x5ao B C2KCTOHHHP

Aa njiarpa jiHXBHTe h aMopTiisapHirTe h a a»JiroBeTe, penapapHHTe,
peKBH3HIi;HHTe h AP- (JlHIiailCOBIl .saayihxkchhh.

riapuHHaTa K.pn3a bsema oôe3nokohteahh sa npoh3boahtenhte

pasMopu. lIpHHHiia.Ta Ha tobs TpeÔBa Aa ce xspcH naK b caeABa.Ha.Ta
ot npaBHTejiCTBOTO (|)h h3 hcob3, hk0h0m hhcck3 h 06lll,a hOJIHTHKa.

B. H. B,, kohto rma aa sayiana aa cxyiaeftctb.yba ha iipoh3boactboto
h pa3MeHa.Ta, ce e npeBspna.Jia b eAHO ynpesKAOHHe, kocto OTuycna

KpeAHTH HA A'YpamBaxa h TaKHBa, HA rojicMHTe HACTHH ÔAHKH, iîxYi
-

acto ca. 3AHHTepecyBaHH tv/kah kahhtojihcth h pa3RH ÔYiJirapcKH
KAlIHTaJIHCTH, iiapTH3AHH ha. npaBHTejiCTBOTO. TOBeTC HA a®p"
îKaBaxa kjsm HapoAHa.Ta 6a.HKa Ha/iMHiia.BaT HHippam 5 MHJiHapa
.ne,Ba. Ilpes nspBHTe 7 MecepH na TeKymaTa (|)HHa.HC0Ba toahha

AxKjirxST Ha. AYipHcanaTa KYiM tah 6aHK.a. ce e yneJiHHHJi c 300 mhjih -

oha .JieBa, TxYiproBii,H h HHA.ycTpHajni,H, kohto He ca ot npaBirreJi-
CTBeHATA, napTHH, ApeÔHH TxYiprOBAH H SaHHTHHH, H paSHHTe KOO-

nepa.iiHH He MoraT Aa no.JiynaT napii hhto ot B. H. B., hhto ot

KoonepaTHBHaxa Oanna, b kohto ochobhhh KaiiHxaJi e BHeceH iiak

ot AspataBaTa, a ca iipiiiiyAC-HH Aa cKJiioHBa/r saeMH ot pa3n h hacthh

6a,HKH, KOHTO HM OTIiyCKAT TâKHBA CpCHiy JIHXBa OT 20—30 °/o, KO-

raxo te noaynaBaT thh napn ot HapoAiiaTa ôaHKa cpemy jmxBa

10 °/o. A THH ot Tex, KOHTO He MOTAT h HA TAKHBA TejKKH yCJIOBHH

Aa ckjiiohat 3aemh ot cpaboph3hpahhte hacthh ôahkh, ca npn-

HyACHH m ce o6pY>ui,aT kxym pasiiiiTC npaackh h ccjickh jihxbaph,
ha kohto nJiaipaT no 50 °/o jihxba.

7^o KxSAe e CTHrna.na xa3H icpH3a h h .3Ôoiij,o CTonauckata itpusa,

M05K6 Aa ce BHAH OT H3HBHeHHHTA Ha eAHH HOBCK KATO Kp. lia-

cxyxoB, « c0 u,h a jr 11oth heckh » .JiHAep, HSBecTCH Ha namiiTe HHTaTeJiii

c noAirpenana, kohto toh A&Ae Ha npaBHTejiCTBOTO Ha IJa-hkob
b BxKJirapHH h ocoôeHO npeA Hy3KACiiii,HTe, Kp. IlaoT.yxoB 3aHBii

na 10 HoeMBpn m. r. b na.p.naMeHTa:
«IIa.pHHHHHT nâaap e saapikctch h ape6nhxe CTonaHCKH

025iii,ectbybahhh ce ny'/ka3ht ot hoaiiomarahc, sa aa ne tobophm

sa paÔOTHHHÔCTBOTO, KOCTO e b MH3CPHH. BcHHKH CA b TpCBOra.:
H paÔOTHHAH, H ceJIHHH, h 3AHHTHHH, il CJiyîKaïAH, h 6eJKa.hhh,
h HHTeJIHTeiITH—BCHHKH, KOHTO C HCCTHOCT TpeÔBA AH JKHBCHT HA

TAH 36MH.»
r. Ka3aHOBCKM

M^neHHHecTBOTO Ha ManeAOHCKHTe ôemaHUH
T-h JIiocHeH Kpa,\tep, hjich ha komiitcta ha moîka,ynap0auh h

MepBCH kp/yxct, e 6ha naTOBa.pcH aa H3B2%puiH eAHa aiiKcra Bjspxy
noji05Ke«HeTO na éis.JirapcKHTe OemaHHir.

HeroBHHT othct, nyo.nhkybah b cnncaHiieTO ha MeacAynapOA-
hhh hepboh kpxyict, Kapa Aa TpenepH BCCKH, KOËTO 6h TO He.H,

TOJiKOBa n0 .h0 /kchh0t0 na makea0hckhte napnn e. CY.pu,epa3AHpa-
tcjiho. l'pa iKaanhna;t BaiiAepBeJiA, npn biiaa ha CTpaAaHHHTa na

MAKeAoncKHTe oC/KaitAH, He Monta Aa saAyiuH cboh bhk ha y«a<\
ToS 6eme ce npoBHKHaji: «Toba e cahh eBponeËCKH cKanAan.»

i-h Kpa.Mep k(j>ajiH(|)hii,Hpa kato «aACKH Kpis'r» caohhtc, ira

koëto toë e npHCJSCTByBaji. 3a TeraaTa ha ôeataHAHTe toë oanpaBH
eAHH aneJI 3a MHJIOCxYiPAHe k xY.M ii,HBHJIH30BaHHH CBCT ii HACTHO

1c25m OÔipeCTBOTO HA HapoAHTe.
Ho, KAKTO TpeBO /khhsi BI-IK ha BaHAepBCJIAa, OxY pshht ariCJI ha

KpaMepa in;e ocTane 6es o'rr.Jiac, 3ahi,oto ahk.TaTypa.Ta ha BOCHHaxa

.jinra Han25JiHO AHCKpeAHTHyia BsJirapHH h usahma okojio hch,

Tana
'

aa ce Kance, eAHa khtaëcka cTeHa.

KxYipBaB'HHT I],aHKOB y6ll lIpeCTHJKa h CHMHATHHTA, c KOËTO CC

paABame BxY.jira.pHH. ^a>Ke peaKAHOiniHTe npaBHTencTBa., koiîto

fji6a&t ÔJia.rOCKJIOHHO HA HOrO, KOHTO pxyxkon.lieCKaT Ha HCrOBHTO

«repoËHHH ycH.jiHH Aa CManna peBO,jiiou;HHTa», ce OTBpaui;aBaT ot

Hero, KaKTO xopana ce othpaiaabat ot iianaria, hiiëto p25ii;e oa

opanaHH b kpsb, b Kp25B
rra Ha CBOHTe ôpaTH.

Ha npaBHTejiCTBOTO na, BoeHiiaTa, Jinra, ce rne-Aa kato ha l iy-
mabo. Ha ce noMorne ha TOBa iipabhtojictbo, sa eBponeËCKa,Ta
AeMOKpapHH 6h osHanaBano Aa npoHBH HiiTepec, Aa nspasir cbohta
CHMnaTiiH KxYxM 6ejiHH Tepop. Hnane, BiKnrapHH, no npiiMepa ira

fiyipahh 6h iiojiynnjia eAHH saeM 3a. riOAinoMarane Ha ée/ftaHunxe.
H HâHCTHHa, BceKora, Konaxo npaBHTejiCTBOTO ira BoeHHa rra

HHra H3AHra rjiac 3a Aa My ce npiiTene CBe rra na nOMOiu;, c orneA

Aa ce noAo6pn c25A6a.Ta Ha éentairpHTe, ireroBHTe a.ne.rni iiporia./yaT
KaTO mac b nycthhh; to e ôoëkothpaho; hcmv ce xbikpaii otkpiito
npe3peHHeTO, kocto sacjiyîKa.Ba.

Ha KOHrpeca, koëto Labour Party hma npea irocjieAHhh m.

oktombph, b .JlHBepnyji, mak-hoha .iiA, ôhbiuhht npeAceAaxeji ha

mhhHCTCpCKHH C55BBT b AHrJIHH, b CBOHTA pCH, IipABeËKH aJII03HH

sa npabhtejictboto ha Hahkob, npoirsuece cjicahhtc thhhhhh aymii:
«no OTHomeHire ha BiRjirap'hh, iiobcachhcto ira Labour Party

6cure aocta hcho. Hue xpaHHM HiaË-rojieMa cHMnaTHH kihm 625.11-

rapcKHH HapoA; Hire me rranpaBHM bchhko bissmojkho sa aa Mosrce

TOË Aa CTrYiHH .Ha KpAKATA CH, Aa TO 3aAOBO.JIHM, AA OTCTpaiIHM
herobhtc hcnphhtcjih h aa my nomorucm toë aa ce nyctbyba,

cnrypeH.
Oôane, iionirniKaTa, kohto cera ce cJieABa b BauipapHH, He e b

C25CTOHHiie HHipo Aa npxrôaBH kikm yBasKeniieTO h riOAKpenaxa,
kohto Ahi'.thh 6h Aajra ha BrajirapHH npn hppmajihh BpeMena,

Ako ce Hanpa.BH h HaË-MajiKHH onriT 6e3 h,jth c ynacTHCTO ha.

npaBHTencTBOTO, Aa ce OTiipaBH b A h icih h eAHH anen sa Bsnra.pHir,
to ppn yeHOBHH'ra, kohto c25iu;ecTByBa.t b BisnrapHH h npn Tasn

HAAHOHaHHa h n htepnan;h0han ira. hohhthka, kohto no iracTOHmeM

npecireABa xanir cxpaHA, a.HrnHËCKOTO paboTiinnecKo abmvkchik' me

Ce npOTHBOirOCTABH HA TOBa».

H t25ë, CAMOTO CxSIlteCTByBAHHe HA CeraiHIIHH peîKHM CxYCTa-

BJiHBa Hcmaf-THe sa MarceAOHCKHTe 6e.5KaHH;H.
TeHepan, npoTorepoB h HeroBHre homoihhhah, kohto noAKpo-

nuxa h npoAxYxHîKaBaT Aa. itpeiiHT toba s.jio"ko6ho npaBHTencTBO,
B25pura

rr HSMeHa He caMo no OTHOineHue na ËjsnrapcKHTe HapoARH

mach, ho h no OTHOineirne Ha makca0hckhte ôesKaHAH, sa koëto

npO.ÎIHBaT KpOKOAHHCKH C25H3H.

HaniHTe nemacthh ôpaTH, kohto hohacht crpaaahh hta, b pas-

HHTe kohpeht j)ai 1,hohhh .iiarepn, ïpcôba eaho hctao Aa. pasôepax:
ao kato b bxyxhraphh papii peacuma ira xepop, to ho morat hhhj;o

aa ona.kbat ot eaho npabiitehctbo, kocto ocyxah bxynraphh ha

iHSHHO H30JIHpBAHe.
Toba npabiitehctbo .JixYxHte HaË-6escpaMHO, kotato thypah, ne

npaBH BCHHKO, KOCTO My nOSBOHHBaT HeroBHTC CHJIH A epeACTBA, 3a,

Aa o6nerHH BaiuriTC HyjKAR. Toba npa-BHTejrcTBO nosopHO bh jiaate,
3a.hi,0t0 TO HAMHpa MH.'IHOHH, ACCGTKH h CTOTHII,!! MH.JIHOHH, k0tat0

ce KAcac Aa saïuirni cBoero c25in;ecTByBaHHc rcaTO HOA^pHta eAHa

apMHH ot TAËHH areHTH h HAeMHH yôhëah. MhOTO eCTOCTBCHHO 0,

ne eAHO TaKoea iipabhtejrctbo , Bpar ira hapoaa h cxfisaaaoho ot

eAHa, onHHHeHa. ot i<p25B BoeHiHH»a—nocTaBcn c.BoeTO ciKinecTiiy-
BAHHe HAA BCHHKH.

KannHOBCKH
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mhtephaijhjohajihh cj)anih3am
ÏIOTpeÔHO ra je cy3ÔHjaTH Hapo^iiTO Ha Ea.iKaHy
y capameM nacy pa/uoi 'ikc KJiace cbhx soMaJba dprme MHcao

o opraHH.soBamy oTnopa npoTHB pea-RpHje. Jcp aypna je no-
jana Ha upBn norpep, pa je dypsicoacRii pesKHM, noro^en cmptho
paTOM h nocjiepnpaMa pana, yrpomen nponamhy oa cbhx cTpana,
ycneo—des cywibc nocpepibH iiyT—pa creriie CBojy pOMiiHiapiijy
.nap papiiHHKHM Macaiia. OBy je nojaBy Moryhe odjacHHTii pydPWM
pa3MHHip>aibeM ape to HHje 3apaTaR OBora n.jianna, h mh xoheMO
BHine pa noivaaceMO, r&ko je ona y odpnny (npHPHHHo eittacTinrtiOM
yocraPOM) (J)antH3Ma, nocmpa renepapna h mm bhiiic nirrepHa-
pujoHapna. Jep nocTojn Binne- Marne HHTépftapHjôHapa (JiaruH&a.

Ka,p papHHiipr OpanpycKe MHCPe pa, ce oprammyjy npoTHB
iiojanane onpecuje, noja nx rymn, ohi-i hm-ajy y wipy npe cBera
HTaPHjy. HniuaHe MycoPHiinjeBy pHKmnypy, jep mm je Hmpiija
oPHîice h mena HCTopuja (JmMMjii-rjâpHHja, H join soot TOra iiito

({ipaHpycne HOBHHe nocBehyjy Ha.ponnTy mammy Ujiuhm Komy-
JbaMa, jepne pa on murocape s.Jioninie, ppyre pa du join nojanajie
n.nxoBy eraaPTiipaHocT. Aph KOHTpa-peBOpypnja <PhhJïanpHje ca
ManepxajiMOM n KOiiTpa-peBOPypiija Mapapcne ca XopTHjeM Sexy
MHoro pannje, Rao h KpBa.Be erseK.ypnje, noje cy noropnpe Kpajae
jicbo Kpnpo papHHKa y HenanKOj. TaPHjaHcKii pamnsaM uphmho
je de3 cyMH>e noBe popMe n bhihc cHcreMaTCRe, ajin ce yrpepao y
ppyre npriMepe. OamnsaM na BaPRamy, o romc ce Ha Sanapy roBopii
h cyBiime mppo, hph sa/ro mTO ce He nosnaje hph sa rro hito
mTaMna noppewe pohiiim yTHH,.ajHMa:

, Tpeda, hshgth H3 ceHe ha
BHpePO.

Hem aeMJbe y 3anapnoj Ebpohh, rpe ce papHHHwa Rpaca He

Tperupa 6o3mhjiocho, rpe menu doppn ho npahajy cbojhm jkhbotom
cpoôopoM h HsraHCTCBOm nanopc 3a CMaHpimapiijy. HyBcini saKon
onmre desdepHOcru, Kora jo Hanopeon 111. y pepo npnBeo Ha an-

naBoj ppanpycRoj TepHTOpnjn npe CKopo r-pn TieTBp
rrii Beica, ciiTHirpa

je npena ppaKOHCKOM 3aROHopa.BCTBy noje ce npiiMeibyje Ha jyry
na h .Ha ceBepy JlynaBa. IIpoperapiijaT sanapHHx àeiiaJba Tpeda pa
no3naje TeRCTOBe, ROjn cy anpiipnpa.hh op PyMyHHje po Tpmce.
Ohh 3Hane aTo-HTRT na. HajepeMeHTapHiije cpodope.

JyrocpaBuja xponoPOiuKH papasn Ha npBO mccto, oHa je
iipepmannpa cbump octrphm ppmaiaMa y tomb Rpajy. OBaRa nap-
raja, Roja ce dopinia npoTHB copiijapnor pemiiMa, CMaTpaHa je Rao
iiperaPHa h npoTHB me je cbc ohpo po3BOP>eno. TaMHHpe y Roje
cy SapaHii MHPHTanra dupe cy Hesppaimje op TaMHHpa papcne
Pywije, h npoTHB ibhx nnmm nrije dupo sadpameHO. Hacnma npo-
thb 3 aTBop ehhKa pocTM3apa cy CTeneH, Rojn ce He pa saMHCPHTH.
JyrocpaBHja je noCTynapa ca doppPMa Rpajme peBiipe Rao iiito je
XopxH nocrynao ca rom,yhiictiima y MapapcROj, a CMaTpapa ce
mel)yTii m Rao pOMORpaTCRa seMJba. Oa innsan ppmaBe pasiwjao ce
ca CTpainna.m papiinnpaHOiiihy.

Y PyMynnjii, npopec Tamp-SyHapoHH h OTRpnha, Roja cy
ya inbeiia'o SBepcTbiiMa HSBeciiiix iiOBPamheHnx opripnpia, noiîa3apa
cy y iipajBOM CBeTPy BPapy BpaTiijana. Aph h caMa Ta Bpapa je
caMO HHCTpyMCHaT MpjRma, RpBO/Kcpnocra h Hacnp>a. mTO pomhhh-
pajy hhtabom hophthrom iiocepyjyhnx Rpaca. CïypeHTH 113 bcjihrhx

paMHPHja h apMHjcRH aacHiinn nnne y Toj 3CMJbii RappoBe . hcthh-
cRor (jiamnsMa.

Bojua peRpapapnja Ilaurapoca iiHCTaypi-ipapa je y Ppaicoj
aHàPorHe upaKce' Ty ce CMaTpa Rao H3BaH saKoiia cbrrh noBeR

RojH ce He RPama nocTojehiiM yCTanoBaMa.
PejK-HM BojHe Jlnre y Byrapcicoj Ha.poniiTO 3acpyatyje, pa ce

cxabh y liera pep câ peaciiMOM MycoPHHHjeBHM. Aro ce yno])epn
jepaH ca ppyrirM, npBir naR mM npaBO cynepiijopHOCTir y XHjepap-
xinjH nopiiTHHROr sPOHHCTBa. 3aitOH o opôpaHH ppntaBe je peMCR-
pepo jepHe BPape, Roja xohe, pa aaSpaHH cbprh recT, cbaro c.tobo

CBojnx npoTHBHHRa. 6n ce iiiampa cpnnHa upaRca iioppnx no-

ROP>a, TpeSa noceTiiTH icpaj Peny6piikc Phmcrc, BpeMcna Cupnua.
XXa 6h ce pcnrocapa riOBa iiacnma CyrapcRa, panac 6n 6ho noTpe-
daH jepaH Ppepcro h rpajibe peBiipe. Ty napajy SeaSpojiin papnupii
h cejbapH 6e3 cy^ema, jep Bpapa cTpaxyje op Kasrie, Roja ce npn-
fi./in'/K,yje h niijn xop OHa xohe pa ycnopn.

Kap ce papinipii 3anapa 6ope npoTHB (jiamiiBMa ne xpeôa pa
ynpaBP>ajy norpepe oano npeMa HTapnjn. Tpeda pa norpepajy Ha

BaPRaH, iiapoHiiTO na Byrapcicy.
Flop Ay\

joui o Kocth toaopoby
Ha Ham ppaHaK y «BaPRaHCRoj Oepepapiijii» 6p. 28 nop nacPo-

• bom «CTaHOBHiiiTe KocTe TopopoBa» y ROMe cmo oèpaTHPH naptmy
BapRaHCRHM eMHrpaHTHMa Ha hophtiibro pePOBame obot HamnheBor
areHTa h Ha 3Pe iiocpepupe, noje op

'

TOra Mory nacTynHTH y eMii-

rpaHTCRHM pepoBHMa, pomao je y OBpammeM opraHy BeorpapcRe
noJiHpnje «MaRepoHCRO Co3iraHHje» oproBop Ha npnanK.o .m ijipanpy-
crom je3HRy. OproBop romo cmo ce Hapapii h RojH je pocTojaH
KocTe

'

TopopoBa. nopao, HecaBecraH ir HeoneicriBaHO Heo36iiP>aH.
Hopao h HeoaBeçTaH jep je cas op phhhhx yBpepa. HeosSiimaii jep

SEB.BE
je Ha Taj hhhhh mhcpho, pa citpeHe. navRmy ca cede, pa nakyîH
ocHOBy pucRycirje, pa dH ce ocpodopno iiHTama, na Roja je Mopao
h dno pynvaii oproBopHTH. IHto je rope 3a hopiithhrh Mopap Kocne
TopopoBa, CBe prnme yspepe ynpaBJbeHe cy hobcrv, nojii ne oano,
pa Hiije ayTop npaHRa y niiTamy Hero iinje hhti-i snao aa Taj hpanan
POR ra HHje npoMiirao y «BaPRaHCRoj Oepepapnjii». Mh He 3Ha.\io,
paPH he Ham opJiHnnii ppyr, npnjaTep. h jepHOMHiiiJbeHHK JXhmh-
Tpuje BpaxoB oproBapaTH Ha RpeBeTe KocTe TopopoBa. Y CBaROM
cjiyiajy 3aTo HeMa HHRaRBe napo TiHTe iiOTpede, h KopiicHHje je, pa,
h npeMe, Roje du My opHepa phhhoct KocTe TopopoBa, MaRaRO oho
Shpo HeaHarHo ynorpedH na oiraj pup., Rojn je oh yBeii HeyMopHO
ii nacHo cpyjKiio, a Rojn je yjepHO h h,hp> mac CBHjy. To je dopda
h nodepa papunRa h cep.aRa daPRaircRHX h miixoso ocpodo^eme.Bopda ii nodepa Hap pyxon peaitpiije cbhx Kocra TopopoBiix na
BapRaHy. Mh heno My oproBopiiTH caMO 3Hto hito cmo y HeR,y
pyny diiPH noBop HenpaBepHo H HecanecHO yiiyhciinx KPCBera
npoTHB ppyrora.

Kao ihto je ymiHHO h KocTa Topopos y «Mam Cos.» h mh
heMO pHCRvcnjy iiohcth diijorpaificKH a 3âBpmiiTH upHHpiitrriijejiHO.
Hajnpe RparaR Circulum vitae. Ko je Kocra TopopoB?

Chh je eMHrpaHTa h poljeii je y Mocrbh. Kao MJiapnh duo je
neTHHR y MaRepoHiijH n anapxHCTa. 3aiHM nanyiirra BapRa-h,
oppasii y Pycnjy h aRTHBHO papir y ppyniTBy cop'iijaPHCTa peBO-
pypirjonapa. Y Opecu diiBa yxa.nmeH, ocyljeu na pyrofopHiumy
raMHiipy h nocpe 7 ropima 3aTiiopa eom irjiOBa.n. ^OBpe mk hcmrmo
HiiniTa npoTHB KocTe TopopoBa. Apii cap nacryna «eBOJiymrja»
h op anapxHCTe nocr'aje nocTeneHO minHjyn. HenocpepHO npep
eBpocRH par KocTa TopopoB ce napasH y Beprnjn na crypHjaMa.llocpe odjane pa rra' y naTpHjoTCROM opymeBmemy jaBJba ce y crpa-
HanRy Penrjy. Ha copyHCROM ([ipoirry Bpnni minijyHasKy y RopiiCT
OpanpycRe. JepHHM HecpehHHM cpynajeM Byraph ra nptf jepHOM
meroBOM npepacRy Ha dyrapCRH TepHTopnj yxBaTe n sa.TBope, apii
ra ydp30 Ha HHTepBeHpiijy BHme meroBHx npujaTejba nycTe Ha,
cpodopy nop ycpoBOM, pa ce Bparn y CopyH ii pa op capa m ira-
jyiinpa Ca-BesHHRe y RopiiCT dyrapcRe ppmnne. Oh je pao odehame
h OTHmao 3a CopyH, apn noniTo ce HHje BpaTiio y oppe^enoM
pa3MaRy BpeMena Hero MHoro popHiije, Byrapn My ca pasPoroM
Biime HHcy BepoBaPH. nonoBa

'

je dno yxanmeH Rao caBe3HHHRii
mnnjyH n ocy^en. Ty ce y 3aTBopy yno3Hao ca CraMdopujcRHM
ii duo sajepno ca ibhm iiyuiTen na cpodopy hocpc npiiMHpja. 3axBa-
Jbyjyhn caMO piihhom niosHaiiCTBy, Roje je CTeRao y saTBopy ca

CraMdopujcRHM, nocrao je nocpe popacRa meroBor na bppct dyrap-
crh nocpaHHR y JyrocpaBHjii naro niiRap aa cemanRH noitpeT y
ByrapcRoj HHje yniiiiiio HiimTa. Jepna op bcphrhx rpemaiia Cran do-
PHjcRor, Roje cy ydpaape meroB nap je h Ta hito je necTo ysiiMao
cBOje capapHiiice h panao noBepeme mypHMa Rao 'Hito je K'ocra
TopopoB. Ka.Ro 3a BpeMe para tpro h nocpe, 3a BpeMe HiimBe BPape
CTaMdopiijcRor, Koctr TopopoB je Sho yBeR caMO noBepn>MBa
hhhhoct ahtahte. 3a BpeMe nperoBopa 3a Map y napimy, Rapa cy
cbh dyrapcRH peperaTH dit.jiH nop noPHpujcRHM irap3opoM y CBojHM
cTaHOBHMa, oh je jepiiHii memo cpodopam no3HaTir dyrapcitii peBO-
pyniijonap h nydPHpncm HiiROPaj XappaROB nydpiiROBao je y jeceH
r. 1919 y «CopHjaPHCTHHROM nperpepy» poRyMeHTa y3em 113 pycne
TajHe apxiiBe, icoja cy yBepiipa pepy dyrapcity jaBHOCT, pa je Kocra
TopopoB Sho 3aHCTa areriT h mnnjyH CaBesHiiRa. To je ppyra, (jiasa
y sRHBOTy obot (jiaraPHor caBeTHHRa Ap. CTaMdoPHjcRor. Illïa je
papHO nocpe cpoMa cap>ai iRe BPape y ByrapcRoj h mra papn panac?ilsa napa CTaMdopiijcRor nnjy je cmp-t Moaspa ponenao nnjan y
HeROM deorpapcitoM dapy, oh Hiije H3rydH0 npncycTBo pyxa hii 3a

jepaH MOMCHaT. Hporjiacno ce opMax Rao jepinio cnacaBajyhii y
dyrapcROM noTony. 3aBe3ao je Manna y pan h noneo ra iipopaBaTH
pecHO h peBO. Kap ra hhro Hiije XTeo ycneo je Ha.jsap, pa ra npopa
itamnhy h HnmiKhy. Tano je Kocra TopopoB po capa y cbomc

jRHBOTy nanpaBiio jepan nyT 3a RojH ce He mojkc pehu, pa je duo
pan. Kpos 3aTBope, onacnocTH, H3Me^y RypmyMa h npeno $poHToha,
necTO H3Hap dojunx. PHimja npo3 Ba3pymHe npocrope, nac nnjan
a nac TpesaH, CTHrao je H3 pycRHx TaMHHpa Ha deorpapcne Tepa-
3Hje. Op anapxHCTe, nocmo je jyrocPOBen h BojHHR npajba Apck-
cauppa, HenpujaTejb ROMyiiHCTa h npujaTejb pycRiix ROHTpa-peBO-
pypHjoHapa.

Éocpe OBe Rparme dnjorpac^Hje npepa3HMo »a oproBop Koctc
TopopoBa y «Man. C03.».

Mh cmo nporniB jyrocPOBeHCRor, MOHapxiiCTHnRor rpepiimxa
KocTe TopopoBa Ha cpncRO-dyrapcRii npodPeM hShPph norpepe, Rojn
sacTynajy CTBapnc iiHTepece cpiicnor h dyrapcRor Hapopa, Harpa-
CHPH cmo, pa je cpPcRO-dyrapCRH npodpeM HeMoryhe pecjiHHiiTHBHO
peimiTH, H30P0BaH0 op daPRaHCRor npodpeMa, jep cy iiiiTepecii cbhx
daPRaHCRHX Hapopa jepini h hctii. BaPRaH Tpeda pa nocraHe crmo-

'crap&H. Oh ma npep codoM pBa BepiiRa HenpHjaTep.a. To cy mtne-

pirjaPHCTHnRe CTpaHe wipe h méroBa po^eHa dyp>Roa3iija, ROjiiMa
je y HHTepecy, pa ce dope nponiB caMOcraPHOCTH BaPRaHa. Srto
je ii y dopdii daPRaHCRHX napopa , npoTHB HMnepHjaPHCTiinRHx
cppaHHX ciipa ii npoTHB dapRaHCRe dypMcoasi-ije no'rpedHO Rooppn-
hhpaïh CBe HapopHe peBOPypujoHapHe CHare. OBy RooppHHHpany
dopdy noTpedHO je Hajnpe ynpaBHTii npoTHB paiiamibHX pesRHMa y
da.praHCKiim ppacaBaMa , a y npBOM pepy nponiB peanpiije y Jy'ro-
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GJiaBHjH Kao cpeflHiiiTa da.iiRa.HCKe pcakynje. Ako imamo y BHyy
onuiTH HHTcpec cbhx dajiKaHCKHx iHapo^a jacno je, aa ce oh He

MOSKe nocTHhn jyrocjiOBeHCTBOM Koctc To/jopoBa h IIamhha. Oh ce

Monte ocTBapHTH chmo y C.Jio6o,THoj (jieflepannjH cjiodoaHHx dajiKan-
ckhx penydjiHEca. A OBy moikc H3BojeBaTH oaMO irapoa h to pefi.ojry-
pnjoM. To je jeaHHO pemerne jkhbothot npodaena h dyrapcKor n

cpnciîor h cbhx ocTaJiHx hapofla Ha BaaKany.
- Obo je d ii.no raaBHO mto cmo iiar.JiacH.TH noBoaoM HJiaHKa

Koctg ToaopoBa «Byrapcaa h jyrocaoBeHCKo jemiHCTBO» odjaBjte-
nor y «IIoaHTHpH» oa 5 CenTeMupa n. r. Obo je n^eja 3a itojy cmo

ce mm ôopHJiH yBeit h 3a Kojy heMO ce h aaJBe ôophth. Ako Kocia

ToaopoB, Koji-t MHoro bo.th aa roBopn o aojiapi-iMa mhcjih, aa je
dopda 3a obv n,nejy luiaheira nan aa. je my noryfce naathth OH,a,a
oh TBMe aaje join ropy CBeaopdy o cedn chmom . EBeMy je TemKO

3aMHcaHTH, ce hcko Mosree yonmie dopiiTH hojihthhkh h He 6hth
srto naaheH, CHrypno cano 3a to ittto je oh yeeK duo naahan aa :

CBaKH CBOj IiOpaK y JKHBOTy.
Bopda 3a peBoaypnjy koa nojeaHHi^a je nirramc Burner eTim-

Kor CMHcaa, onuiTe copujajiHe npaaae, Teimme 3a domiiM h ca-

BpmeHHjHM HOBeaaHCTBOM, iuracne cbccth h JiiiHHor 3a<flOBOJBCTBa
Koje aoBeK oceha nana atpTByje CBoje eHeprnje 3a bcjihkh naeaa

jeaHaKOCTH h cjiodo^e. Ta ce dopda He naaha h He moskc 6hth

naahena.
Ha Harny CTBapHy apHTHKy meroBor nncama y «Hojihthh;h»

Hua. je Kocm ToaopoB peaao y cbom oaroBopy y «Man. C03.»?

Kao h cbh ocTaan aaa.hph, Koje Taj jihct hohoch raico h me-

job , aHaH npe CBera Ha Tajny noanpHjCKy /jocTaBy. He nodnja
onpaBaano iinje^Hy Harny TBpamy, Kojy cmo H3HeaH npoTHB mera

h odmiraaH cbh BaîRHHja niiTama. OrpaHimno ce Kao mTO cmo pern h

Ha anaHe KaeBeTe. A xa.mo rae je ocTao npHHpiinnjeJiaH, /lOKaeao

je jom jacHHje, aa je areHT ITaiuHheB. Obo ce bhjih ira Tpn mcctr

(apyro h neMa ihto je bhîkho y meroBOM oaroBopy), Koja heMO

piiTHpaTH:
1. «Ja HHca,m roBopno o HiiKaKBoj cpncKoj xereMOHHjH, jep HrpaTii

yjiory nHjeMomra. Hiije. hcto iiito h BpmHTH xereMOHHjy. HpHMep
je HTaanja, rae je niijeMOHT aoBpmHBmn TajinjaHCKO yjeanmcme
ocTao y yjeanmemy de3 inra-KBe HapoaiiTe npiiBmnerHje, ochm Te

ihto je acpTBOBao najBHme CBoje kpbh 3a naiurjoHajray Ta.JiTija.HCKy
iiaejy. HcTopnjcKa yjiora Cpdnje je y hctom CMHCJiy Heoonopna.

IBeHa MopanHa cynpeMaTHja hcto Tano.»

2. «Ja h name BepyjeM, aa myan Kao BjiaxoB jkhbg y hjiynii-

jaMa, aa je jeaaH MaKenoncRii ycTanaK. Moryh, iiito je CTBapHocT

noKaaaaa peaoM cBeTy. Bnaeao ce Ka.KO cy danniiTH npoTorepoBa i

h K0Mn.~iia3jypeHH oa caMor jioirajiHOr CTaHOBHimiTBa.»

3. «He paan ce o nonjapiMmemv ByrapcKe cpncKoj MOHapxajn
nero jeanocTaBHO o yjennmemy ca jeaHaKHM npa,BHMa.»

PARTIE
Revolucioner shqyptarë

Disâ heroj t' indipendences shqyptare
I.

Avni Rustemi.

Karakteristika ma tipike qi e date Shqyptarin prej popujve të

tjerë, ish natyra e tij vendikative, e zakoni i marrjes së gjakut, —-

Me marrë gjakun ish per tê nji çeshtje nderi; aj i cilli s'ish i zoti

me marrë gjakun e nji vrasjes a të nji të fymes qi i ish ba atij
a por familjès të tij, ish i shnderuem.

Sliqyptari âsht shum vendikativ në çeshtje të nderit e t jntere-
savet individuale, porse âsht miaftë i dobtë në çeshtje kolektiviteti.
Si të gjith popujt primitiv, edhe Shqyptari kâ ndjesin e solidaritetit

per familje e per fis; ndiesia nacionale e sociale s'janë zhvillue

endé. Zakonet e vendit e instituti i gjakmarrjes, e vén nderin per-

sonal a familiar mbi ç' do gjâ tjeter. Porsé vrasja e nji nierit, pâ
pasë, kurrfarë të f'ymjet a kurrfarë gjakut personal a familiar me

marrë prej tij, shkurt vrasja politike ish e pâ-njoftun në Shqypni.
Per tê paren herë në Qershor të vjetit 1920 nji dialë i ri, êmnit

Avni Rustemi, i bje pushkë në mjes të Parisit, e e shtron dekun per

dhé Esad Pash Toptanin: kryet e feodalizmes shqiptare, anmikun

ma të madh të popullit shqiptarë, atê qi ja kish shitë të huejvet
njesfn nacionale të Shqypnis.

Jsh i pari atentat tieshtë politik në levizjen revolucionare nacio-

nale; ish e para pushkë e shprazur per realizimin e nji idés, tuj
zhdukë me nji veper personale trathtorin qi kish xanë rrugen e reali-

zimit t'idés.

Leu Avni Rustemi në Libohovë në vjetë 1898, prej prindësh
të varier. Qysh në fminf zêmra e tij rrihtei vetun per çeshtjen
nacionale, per librimin e popullit shqyptarë. Në vjetë 1911, Avniu

ish nji ner student ma të mirë të pares shkollë normale shqyptare
n' Elbasan, nen drejtimin e Luigj Gurakuqit. Basil në ket vjetë,
kish ardhë në Shqypnf Komandanti i ushtris tyrke Shefqet Turgut

Ha Kpajy H.xaHKa Jinje KocTa To^opoB KpoKo^kJicke cyae 3a

OTàMdojiHjCKHM h neBa necny jyrocjiOBeHCTBy npoTHB itora'cy ce

cchm Hac no meroBOM Mummemy join ooiii-mih uoKojininu Twca h

Epemraji.
Kafl Koci'a To^opon oboiio nume una oh y CTBapu aac/ryna

a ko ne cpncKH M0HapxH3aM, nMiT0.piija.TH3aM h xereMOitiijy? On-
pe^HBaTH yjiory OpdHjii Ha BaJiKauy h Mehy jyauniM CnoBeHiiMa,
KOjy- je HMao HujeMOHT y Ta.Tujji hckom ocjiodoljemy moîkc cumo

Kccxa, TonopoB. To 3HauH ne yMeTii npaBHTH pa3JiHKy ii3Mcl)y
nouer m to je npiiponuo h jen h ho Moryhc ca neuiiM iiito je neMoryhe
n ancypn. H'ra.niija hiihh jenny HanjHjy. Ha TepHTopnjy cjiobcii-

cKor jyra SKiine pa3He mapHje ca nocedHHM BeKOBHHM KyjïTypHHM
h npsKa.BHHM ikhbotom , pa3iie Bepe h paene pace. Obo je caMO

noBOJBHO na ce Bunn de3Miic.Jinn;a Kojy 3acTyna, KocTa TonopoB
erne k.an du ce h Morno roBopirru o Heuoj Mopajmoj cynpeMaTHjH
Opda h iieKOM npaBy Cpdnje Ha ynory HnjeMOHxa. Kocm Tonopôn
je iiapoHHTO nonByivao niiTame MaKenoHiije, h MaitenoHCKH ycTanaK
o.THauHo k.ao dojiecuy h,ny3Hjy. HcTiina je, na je ma-KonoucKii Hapon

onpeKao nocjiyiiiHOCT npoTOrepoBy, ami to ne 3Haun, na ce oh

onpeiiao h CBoje dopde 3a, ocjiodoheme. To caMO 3iiami, na xaj
napon OTBapa ouii h na nocTaje cBCCTan CBojnx npa,Ba Ha caMO-

CTajiaH npsKaBHH skiibot, to caMO Buami na. he on jeniiora, na-na

OTepaTii h cpncKe daHne 113 cbot noMa, Kao ihto je OTcpao IIpoTO-
repoBJBCBe dyrapcKe. Koctb TonopoB roBopn o yjennmemy ByrapcKe
ca CpdiijoM non yc.JiOBHMa jcnna-Kiix npana. Kao n'a mii iieMa.Mo 3a,

codoM iiCTopujy jyroc.iioBeHCKC MOHapxnje h ncKycTRO on cenaM

ronHHa. Pne cy jennakà npaBa 3a Hapone y nananimoj Jyroc.naBiijii?
HMa.jyjiH.nx XpBaTH, Cjiobchii,h , MaKenoHiçit, HpHoroppn h t. n-?

KocTa. TonopoB npuxBaha jyrocjiOBeHCK.y iineojiorHjy h Ha Taj
mniiH mbcjih , na je najjiakiue yjenHHHTH Opdc h Byrape. Ko npo-
noBena jyrocjiOBeHCTBo ochm kocTe Tonopoea,? $amHCTH: Ëpii-
dnhëBHh, OpjyHaniH h panHKa,ini. HarydiiBiuii npenpaTHH peBO-

jiyniijoHapHH KapaKTcp jyrocjioBeiiCTBo je nocrajio najnoronHHja
Ho.uHTHK'a MonapxiiCTa 3a onpoBobeme BejiHKO-cpncKe iineje.

He Tpeda noKaaHBaTii, na je obo CBe HamiiheBa nojiHTHKa n

na cy n Kocm TonopoB h «Mait. C03.» muahenii on IXamèha caMO

non ycJiOBHMa, na OBy nojiHTiiKy TtpoBone y ne.no.

Cpdnjy iiao niijeMOHT nponoBena.jy cpncKH HannjoiiaJiHCTii
CBa.KonHeBiio. MaKenoHiija je miixoBa iiajTe.îKa pana h Tpeda je
H3JieuiiTH no CBany peiiy. To .je najjiaKine yunniiTii teko , ano

ce yryiHH CBaKH nyx peBOKTa, oiieMoryhn npoiiaranna 3a ocjiodo-

heme MaKenoniije h aico ce MaKenonpii noepde. yjeniniHTH Byrap-
cuy ca CpdiijoM noTpedHO je 3aT0 na ce jyrocjioBCHCKa MOiiapxnja
iipomnpH h na nocraHe jaua. Ony ruieMeiiiiTy Mnciijy npiiMHjni cy
Ha cede Kocm TonopoB h giihobii MaicenoHHje oko «Mail. C03.».

M. BnagUMMpoB

Pasha, per t' shtrue levizjet e Malcis të vjetit 1910 e 1911. Avni

Rustemi, i ndezur prej dishirit me i sherbye çeshtjes kombtare, ikë
mshehtas prej shkollet, e niset per Shkoder, per të vrâ Turgut
Pashen: fati nuk e favorizoj atherë mendimin guzimtarë t' Avniut,
tuj mos muejtë ky m' il ndeshë në Pashen.

Në vjetë 1915, kohen e okupacionit të Ylones, Avniu ish mësuesi

mâ i ri, në shkollen fillore të gjytetit. Mbas librimit të Vlones niset

Avniu per të stndiue në Lausanne, ku per të pareil herë vjen në

kontakt me kulturen prendimore. Per mungesë mjetesh, i duhet me

kthye prap në Shqypni; mbas disà koliet gjinciet Avniu n' Itali,
tuj vijue mësimet e tia. Këtu mundohet per të paren herë me

organizue student shqiptarë. Pa krye ket veper, niset per Shqypni,
per t'i sherbye çeshtjes kombtare qi. gjindesh në rrezik të madh.

Shqypnia në ket kohë ish në zjarrin e luftes civile, të ndezun prej
kryetarit të fendalvet Esad Pash Toptanet: Tirana ish e rrethueme

prej mercenarvet të tij. Avniu shkon në Shqypni e bindet se aj
qi ish tuj e çue Shqypniu në greminë ish Esadi: kjo bindje forcon

mendinin per të krye aktin qi ç'me kohë kish lé në zêmer të tij.
Në ket kohë Esadi gjindesli në Paris; këtu ja kish shitë

të huejvet Shqypnin, e kish ndezë ziarrin e luftes civile per

të çue planin e tij trathtuer në vënd. Avniu niset per Paris,
i veil priten Esadit e nji dite të Qershorit të vjetes 1920, fietoret,

e Parisit lajmojn se, Esad Pasha isli vrâ dekun, tuj dalë prej
Hotelit Continental, prej nji dialit të ri, student revolucianer

shqyptarë, êmnit Avni Rustemi. — Avniu ish mshehë mbas nji shtylle,
e kuer shef Esadin tuj dalë prej hoteli me maîtressen e tij, per të

hypë n' automobil qi i pritte te dera e Hotelit, qet fill pushkë në

tê, por pushka e parë nuk i ndezë. — Pushka e dytë e plagosë ni"'

brî të diathtë. Esadi tuj e pâ rrezikun lshohet mbi Avniu, qi e

thrret „trathtuer"! Në ket msymje Essadi çon krahët perpietë e len

gjoksin haptë ku e pershkon plumi i tretë — plumi i vdekjes . . .

Avniu kapet prej policis e -qitet në haps, kujdesi i parë i tij,
âsht me dijte a kâ dekë Esadi, — per vehte s' kâ aspak frigë mbasi

merr vesht se filli qi kish ishte krye.
Avnin ndej vetun pak kohë në haps, aq sa ish nevoja per të

dalë para gjyqit të Seine-s, gjakftolisija e tij para giuratëvet, të

cillvet i thotë: „Dita kâ me ardhë kuer kjo dite kâ me kenë festa
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nacionale shqyptare", — fiâlët e tia plot sinceritet e modeste, i sollne
simpatfn e krejt opinionit publik, gjyqi e Ishoj Avnin pâ kurrfarë
ndeshkimi, si të pafajsbem.

Avni u, sa del prej hapsit, niset per Shqypni, — në Vlonë krejtpopulli i ban nji pritje entusiaste herojt të ri. Krejt populli e mbanAvnin per libruesin e Atdheut.

Ç' prej kësaj ditë aktiviteti i Avniut âsht i pâ lodhëshem. —

Shpnesat qi djelmenia kish vue në personin e tij, kjene mushë plo-tësisht. Teoria e akcioni janë per Avnin t'ë pâ-dashme. — Me 25 Prill
të vjetit 1921, Avnin organisoj kongresin e parë të gjith shoqninavepatriotike shqyptare në Vlonë, i cilli kish per fill mprojtjen e inte-
gritetit nacional. Në ket kongres rnbajti nji fjalim qi do të mesini pâ-harrueshem në zëmrat e revolucionarve't shqyptarë, fjalimi ishtplot ziar e dashtni per popull, me ket fialim Avnin u dif'tue i zoti
me reformue pplitikisht, ekonomisht e shoqnisht Shqypnin. Ky fialim
monumental mbarote me këto fjalë: „Shqypnia duhet tëaketë njikorp e nji shpirt assiociacionet, vereverte shqyptare prâ. lypset qitë lidhen top." — Mbas do ditsh, me 2 Maj, kongresi munt të
krijonte federaten shqyptare „Atdheu" tuj lidhë të gjithâ shoqninatpatriotike e kulturele të Shqypnis në'ket fill kryesor nacional-
revolucioner: luftë kundra imperialistvet të jashtem'e kundra feo-dalve të mbrendshem. — Në ket ditë Avnin kje emnue nji-zanie me aklamacion presidentii nderit i r, Atdheut".

Mbas kësaj veper Avnin niset per Jtali, per të vijue mësimet.Kuer mbas pak kohet levizja e Merdites filloj me nclimë të Serbis,m' u bâ e rrezikshme per Shtetin, Avnin kthej n' Atdhé e mlodh
nji tubë vudnddetârsh, te' emnuem batalioni i djelmur intélektuale
e me këto u nis per ball të luttes. Kuer mrriti me vulludetart e tij,te katundi Spaçi, në vend qi me fillue pushken kundra vllaznevet
të tij të inarshtruem, duel krejt vetun para pushkve të Merditësvet
me këto fjalë: „Une jam Avni Rustemi, — qitni në mue para se tëderdhni gjakun e vllaznevet t'uej!" Në vênd qi me qitë pushkë në
të, Merditasit lshuen pushkët tuj thirrë me entusiasëm: „Rrnoft AvniRustemi! Rrnoft heroj nacional!" — e mbas pak ditësh levizja muerfund vehtvetiu . . .

Sâ herë situacioni u bâte kritik në Shqypnf, gjithmonë ju sillshin
sliqyptârt Avilis, tuj kenë qi êmni i tij ish kudo i ndëruem e i ndigi-uem, — Ayniu kish fitue nji autoritet aq të madh sâ êmni i Avnisish bâ lidhja morale e të gjith revolutionaryet qi luftoshin per in-
dipendencen e Shqypm's. — Kuer Kabineti i Ilias bej Vrionit, kjeshterngue me dhanë dorëhjekjen, oda e deputetvet s' kish muejt m'u
marr vesht per formitnin e nji kabinetit të ri, per ket kje zgiedhënji „arbitre-koIlegium" qi permbante këto tri persona: Bajram Currin,veteranin e luftavet revolucionare, Avni Rustemin e Qazim Koculin,burrin qi liroj Vlonen prej Italianvet në vjet 1920. — Ky komision
zgodhi, Kabinetin e Pandel Evangj'elit.

Kuer me 8 Marc 1923. kje shtypë e levizja në Tiranë e në rethina,sidomos mbas besimit qi shqyptart naiv, patne në rrênat e intrigate nji diplomatit të huej, atnerë Ahmet bej Zogu, ministri i parë e
këtij kabineti, aprofitoj prej kësaj rasë pèr t'a shkatrrue federaten
shqyptare „Atdheu", tnj thanë se kish marrë pjesë në ket lovizje. —

Por Avnin nuk lodhet, e themelon në tëtuer shoqnin e djelmen is
shqyptare „Bashkimi", e drashtun prej feodalvet-, per shpirtin e
aktivitetin e saj revolucionarë,

Në vjet 1922, kuer trathtija e Ahmet bej Zogut u bâ flagrante,kur ky filloj me ecë ner gjurmat e Essad Pashes, disâ studen,shqyptarë — ni: lidhje me Bashkimin — i rane disâ slikopi drejtorit„Shtypi-t", qi ish drejtori i organitë t' Ahmet bej Zogut. Studentët
kjene njoftë të pâ-fajsheui puj gjygjit, e situacioni politik u bâ
per ditë e ma zi. Ahmeti prite rasen me mauë huat e bejlervet...Në vjetë 1924 Kosova çoj Avni Rustemin si perfaqësues në
Kuvêndin Kushtetues. Me 21 Kallnduer, në rasë të dekes të Wilsonit,Imzot Fan Noli rnbajti nji fjalim per ndir të presidents të
dekun, tuj ju lutë Kuvêndit me bâ pês minuta pushim. AvntRustemi kerkon qi të bahen pês minuta pushim edhe per dekë tëLeninit. Natyricht bejlert, anëtart e Ahmetit, fillue me qeshe perket proponim, por Avniu u eue në kamë e rnbajti nji fjalim plotziar per ndér të genio-s të Leninit e të revolucionit rus: proponimii Avniut kje pranue e Kuvendi Kushtetues — edhe bejlert — bane

pês minuta pushim edhe per Leninin. Në ket kohë intrigat e Ahmetit
bashke me bejlert kishin kapë kulmin, — Kuvendi Kushtetues së
mund të punote e bejlért kerkoskin marrë prap fuqin, në dorë. — Ne
marc, nji dialë i ri 17 vjetsh, mik e dishepull i Avnis, emnit Beqir
Walter, i ven priten Ahmetit te dera e Kuvêndit Kushtetues, e qet
pushkë kater lierë në tê tuj e plague lehtë. Ahmet Zogu pështoj
mirë, per arsye se Beqir Walterit s'ju duk kevaleresk me gjue
n'anmikum pâ i thirrë perpara. Para se të qitte në të, i thirri
„Ruju Ahmet Zogu", e ky pâ pritë tjeter çoj duert perpietë e ruejti
kryet, tuj ikë vrap mrenda n'sallë të Kuvêndit... e kështu filli
i Walterit. shkoj kot.

Feodalët, anëtart e nzetë t' Achmet Begut, ja vuene fajin Avni-s
per attentatin e Beqir Walterit, e Ahmeti bashkë me bejlerët,
pritshin rasen m'e vrâ trathëtisht. Avniu e dite fare mirë se jeta
e tij ish në rrezik, por aspak s'u ruete.

Por Zogu e bejert s' vanuene me i vue priten, anmikut qie droshin :

me 20 Prill 1924, kje vrâ trathëtisht prej nji farë Jusuf Reçit, nji
sherbtorit t'Esad Pashes, qi tash u gjindte në sherbin t' Ahmet
Zogut.

Me 22 të mojit, Avni Rustemi la ket botë, në moshen mâ
të bukur të djelmenis, vetun 26 prendvera kish gêzue zêmra e tij...i pari terrorist shqyptâr, revolucionari mâ i paster e ma i madh
i Shqypnis, la Shqypnine vertetë në vaj, — atdheu buer nji shpnesë
të madhe me dekë të tij.

* *
*

Per nji javë qi korpi i Avnfs kje mbajtë në Tiranë, grâ, varza,
femi, burra vajtojshin pe.imbi vorr të tij, vetun bejlért e Ahmet
Zogu, u gëzojshin ner shpija të tyne, — oda e spitalit të Tiranes
ku u gjindte trupi i Avnis, ish bâ pelcgrinage i të gjith atyne
shqyptarvet qi luftojshin. per lirin e vertetë të Shqypnis.

Me 27 Prill trupi i herojt kje bailë në Vlonë, i perejellun prej
delegatvet të gjith Shqypnis: ceremonja qi u bâ per vorresë të tij,
kje ceremonja qi nji popull i bâte herojt kombtarë.

Para vorrit të tij, kjene mbajtë fjalime ti nzehta prej oratorvet
mâ të permendur të Shqypnis, nji prej tyne foli kjartë mendimin
e pergjithëshem tuj thanë: „Në sâ na këtu kjajmë herojn kombtarë,
atje në pallat të tij sot Ahmet Zogu ferkon duert plot gjak, —

deri sâ mos të këm marrë gjakun e Avnis, âsht kot të kjajm mbi
vorrtë tij.

Para vorrit të tij, u mblodhne ire nesre, në sallë të Kinos, ma
se 300 revolucionarë, e tuj kerkue dënimin e shkaktarvet të vrasjes
s'Avnis, proklamuene revolucionin, tuj dergue thirrje telegrafikekomandavet t'ushtrivet të gjitha visevet të Shqypnis. Me 25 Maj,
luftinet e para filuene para Ivrumes, nermjet t'fuqis ushtarake të
Bajram Currit e të fuqis së Ceno Begut. Mbas pak ditsh fuqinat
revolucionare kombtarë të Shkoders e të Vlones, menerne në
dorë administraten e mësytnë Tiranen: me 10 Q.ershvër të gjith
Shqypnia ish në dorë të fuqis kombtarë. Klasi féodal ishte
mbujtë, por mjerisht hipokrisia e tyne rrêjti revolucionarët qi
nuk i dënuene, por i faine...

Avni Rustemi ish nji revolucionarë shqyptarë me ndjesina e ten-
denca nacionale e sociale.

Këto janë gjurmat qi duhet të ndjekun revolucionarët inte-
lektuel e buiqët shqyptarë.

Ushtarë në kohë të luftes e të revolucionit, xasë në kohë të
paqes, kurdoherë me nji liber në dorë, kalote si nji profetë tuj
menduc per lirimin e inteligences é buikut shqyptarë prej zgjedhes
feodale të klasit grabitës e të kalbur.

Dialosh plot therori e abnegacion, karakter hekuri, shpirt
trimi, Avniu jetote vetun per idén e tij të naltë, tuj persritë gjithmonë
miqvet të tij, fia lit historike të Saint-Just, revolucionarit të madh
françez: „Revolucionarët pushojn vetun në vorr." Në veshë e në të
pruem modest, në fetyrë i zbetë e i thatë, ballin vrât prej mendimesh,
s.vet plot dashtni per të varfer, Avniu ish nji ner anmiqt mâ të
drashtun prej tiranvet féodal.. Sâ e mâdhe ishte mënija qi kish kundra
regimit féodal të kohes së mjesme, aq ish e madhe dashtnia per
bujkun e robnuëm; Avniu dishrote me jetue me to, e me i orgjmizne
per të fitue të drejtat e tjme.

Avni Rustemi âsht nji ner ato burra të cillët s'do t'i harrojn
kurr histôria shqyptare. m. Mermet

PARTIE CROATE
Previranje u Jiigosiaviji

Tri su stvari karakteristicne za danasnji polozaj u Jugoslaviji.
1. Nakon Radiêeve kapitulacije cini se pokusaj unutarnje kon-

solidacije rezima na osnovici ocuvanja velikosrpske hegemonije:
2. Unutar hegemonistiëkog tabora vodi se borba za prevlast izmedju
slirôbenog vodstva radikalne partije sa Pasicem ma celu i dvora sa

kraljem Aleksandrom na ôelu, koga podupiru svi Paâicevi protivnici;
3. Istovremeno Jugoslavija cini politicke i vojne pripreme za novi
rat na Balkanu, ofanzivni protiv Grcke, „defanzivni" — bude li
potreba — protiv Bugarské, Madjarske i Italije.

Srpska vlada doeekala je Radiéevu kapitulaciju kao dar bozji.
Foslije svog izdajstva, Radié je postao veliki drzavnik, otac domo-
vine. Ovo naknadno velicanje Radica pokazuje koliki je bio strah
od hrvatskog seljaékog republikanskog pokreta kod vladajucih
srpskih krugova, kako je tezak i opasan bio njihov polozaj.

Sada ti krugovi misle da je njihov rezim spaêen i za uvijek
osiguran. Oni ne vide da su ostali i dalje uzroci nezadovoljstva 7

milijona potlaôenog nesrpskog pucanstva i nekoliko milijona izra-
bljivanih srpskih radnika i seljaka — koji podgrizaju rezim i koji
ce ga najzad srusiti.
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No priznati se mora da je kapitulacija Radica i URSS izazvala

privremenu dezorganizaciju u redovima protivnika velikosrpskog
rezima i tomu rezimu omogucila politicki odrnor. Proci ce stanovito

vrijeme dok se snage iznova grupisu i za aktivnu borbu organ izuju.
Hrvatsko seljastvo.zauzelo je u glavnom stav iscekivanja. „Davidimo,
sta ce nam nova politika Radica donijeti, potom cemo se odrediti"

— tako se vecinom rezonuje. Jedan mali dio vodstva Radiceve par-

tije, na celu sa Dr-om Bucom, zauzeo je odmah energican stav protiv
izdajniôke politike Stjepana Radica. Organ Buceve grupe „Republi-
kanska Sloboda" nalazi povoljan prijem kod seljastva. Àli je tezak

nedostatak te grupe, sto imade samo negativan program; ona zna

âta se nije smjelo uciniti, ali nezna sta se je moralo uciniti. Ona

jos nije dosla do spoznaje, da je nakon proglasenja obznane protiv
hrvatskog naroda trebalo poci putem pripreme otvorene borbe. Ona

ni sada jos nije shvatila, da se samo rijecima i glasanjem nece moci

odstraniti veliko-srpski rezim.
Hrvatska Zajednica Dr-a Trumbica, stranka srednje inteligéncije

i srednjeg gradjanstva, koja je prije podupirala Radica nalazi se sada

u opoziciji. Vodi vrlo zestoku licnu kampanju protiv Radica, ali

principijelno malo se od njega razlikuje. Na stranackoj konferenciji
u Splitu, septembra 1925., Hrv. Zaj. odrekla se je republikanstva i

nacijonalne zahtjeve snizila je na pokrajinske autonomije. Izmedju
Radica i Trumbica postoji samo podjela uloga. Desni dio Zajednice
(Obzor i jospet-sest vélikih listovauZagrebu), predvodjen eskomptnom
bankom, Prvom hrvatskom stedionicoui i Savezom industrijalaca
podupire otvoreno i svom snagom Radicevu kapitulaslui politiku.

Stvaranjem Pasic-Radiceve koalicije, ispali su iz vlade slovenski

liberali, pristase Pribicevica. Oni sada. teze da se povrate u vladu.

U opoziciji nalazi se takodjer pucka stranka Dra Korosca. U borbi

protiv Radica ona se radikalizira, ali izgleda da je to vise manevar

vodstva nego stvarno radikaliziranje partije. Istovremeno odrzavaju
se stalno glasovi, da se vode pregovori izmedju Pasica i Korosca

o ulasku posljednjeg u vladu, da se oslabi uticaj Radica pa i dvora.

S druge strane dvor i Pasic nastcy'e da bi uvukli u vladu opozici-
jonalne stranke Davidovica i Spalje (srbijanski demokrati i bosanski
muslimani), kako bi oslabili poziciju Pasica.

U najzescoj opoziciji nalazi se Pribicevié, sef samostalnih demo-

krata, najogorceniji protivnik i najmanjili koncesija Hrvatima. On

pres.tavlja u prvom redu interese srpskih intelektualaca i trgovaca
iz Hrvatske, koji su sa koalicijom Pasic-Radic izgubili svoj privile-
gisani teroristicki polozaj nad hrvatskim narodom. On je pokusao
osnovati jedinstveni front Srba iz bivse Austo-Ugarske Monarbije,
cije interese da je Pasic izdao Hrvatima. Njegove su mnogobrojne
skupstine bile dobro posjecene, ali daijnih politickih posljedica nije
bilo. Srpske gazde iz Bosne, Dalmacije Srema i Vojvodine vole ubla-

zenu hegemoniju Pasicevu, nego krajnjî terorizam Pribicevica pricein
reskiraju sve izgubiti. Za labilnost polozaja Pribicevica karakteristican
je njegov incident sa predsjednikom fasistiéke organizacije „Orjune"
Dr. Leonticem. Pale su licne uvrede, dosli pozivi na dvoboj, izjave
u stampi itd. i najzad sukob se je rijeâio kompromisno: Pribicevic

proglasen je prijateljem Orjune a Dr. Leontic ostao je na svom mjestu.
Iz Orjune iskljucen je medjutim srbijanski delegat Anastasijevic,
koji se je suvise eksponirao protiv Leontica.

U Crnoj Gori zapoceo je svoju agitaciju u korist radikala Jôvan

Plamenac, bivsi ministar crnogorskog kralja Nikole, ubica pristasa
ujedinjenja Crne Gore sa Srbijom itd. Tempora mutantur. On sada

prijeti demokratsko-opozicijonalnim elementima Crne Gore. Poslije
Radica, veli, dolazi na njega red da postane ministar. U isto vrijemo
nalaze se pred sudom Radojica Nikcevic i drugovi, koji su vjerujuci
Plamencu i u vezi sa njime, kusali narodnim ustankom osloboditi

Crnu Goru od srpske okupacije.
U vezi sa opisanim privremenim stabiliziranjem rezima srpske

hegemonije nastupilo jo zaoâtrenje borbe izmedju Pasica i dvora o

prevfast. O parlamentarnim mahinàcijama jedne i druge strane vec

je bilo govora. Protivu Paâica potegao je dvor aferu Pasicevog sina

Rade. Ovaj je poznati korupcijonas, lazni liferant, utajivac i korisnik

drzavnih para. Ministarski cinovnik Stojadinovic, zet Ljube Jovano-

vica (koji je uz Nincica vodja dvorskog krila radikalne stranke)
nalazi se sada u sudjenju sa Radom Pasicem. Formalno radi se o

Radinoj korupciji, ali fakticno — kako je sam Rade izjavio: ,.ja
sam sredstvo pomocu koga lioce da se postignu drugi ciljevi".

Da se osigura od Pasiôevih koritra potoza dvor zeli* da otstrani
sa svijeta cim prije dvije afere: Princa Djordja i Solunskog
procesa.

Pranc Djordje nalazi se interniran na imanju bivseg austriskog
vojvode Fridrika u Bel j u. Njega se provocira, maltretira, tuce,
izgladnjuje na najsvirepiji nacin samo da se ga ostrani sa svijeta.
Po naredbi kralja Aleksandra njega treba da se na ovaj nacin

cim prije ubije. U dvadesetom stoljecu na prestolju se vrse zlo-

djela, kojima je obilovao Bizant i Balkan srednjeg vijeka. Evropa
cuti. Kulturna, civilirizana Evropa protestira samo lead ko cini zlocin

krivotvorénja banknota. Mi podizemo svoj glas protesta na zato sto

se ovdje radi o jendom princu , nego zato sto se radi o jednom
covjeMi i sto se radi o narucenom umorstvu i to po najvisem na-

redjenju. Protivu zlocina kralja Alfonza Spanjolska je dala Blaslca

Ibaneza. IToce li .lugoslavija dati svijetu jednako dostojan primjer?
Sjena nevino strijeljanih Crnorukaca na solunskom frontu i strali

od zivih njegôvih drugova progoni kralja Aleksandra. Kralj Aleksan-
dar nalazi se u polozaju kralja Leara. Princ Djordje i Solunski

procès, to su aduti Nikole Pasica kojima ovaj uvijek moze da

ucjenjuje i terorizira Aleksandra. Akt o pomilovanju nekolicine

Crnorukaca, koji je neki dan izisao i na osnovi koga ce doticnici

dobiti svoje place za svih sedam godina, predstavlja novi korak

kralja Aleksandra, da se s te strane osigura. Samo dvor zaboravlja,
da je solunski zlocin stvar javnoga morala, javno politicko pitanje
kao sto je bila u Francuskoj Drayfusova a fera i da se ona ne

moze odstraniti iz javnoga zivota pokusajem da se umiri nekolicina

od podstradalih. Ne radi se o pojedincima niti o intrigama Pasica,
vec o jednom velikom principu moraine odgovornosti pred cijelom
javnosti za ovaj .zlocin.

Vrlo vazan sektor borbe izmedju dvora i Pasica predstavlja
vojska. Bela Ruka pocijepana je na Pasicevo i dvorsko krilo. Mi-

nistar vojni je Pasicevac, ali je dvoru ipak uspjelo da u poslednjem
rjesenju o razmjestaju u vojsci nekoliko istaknutih generala Pasi-

cevaca premjesti sa komandujucih mjesta nad vojnim jedinicama na

tehnicka i kancelariska mjesta. Dvor je u ofanzivi, a Pasic zauzeo

svoj obljubljeni stav èutljive Stinge.
S druge strane novi razmjestaj, narocito u Srbiji i Makedoniji

(u Skoplju je postavljen komandantom ernogorski general Vukotic)
pokazuje spremanje na rat sa Grckom. Borba za Solun stupila je
na prvo mjesto vanjske politike Jugoslavije. Otuda teznja za prija-
teljstvom sa Turskom i Bugarskom i Nincicevo ublazivanje Radi-

cevih ostrica protiv Italije.

Smatrajuci da joj je hegemonija u Jugoslaviji nakon Radiceve

kapitulacije osigurana, srpska vlada ide sad za osvojenjein Soluna.

U tu svrhu [vodi se sada silna propaganda protivu Grcke u kojoj
sudjeluje i Radie. Bitoljska skupstina je znacajan simptom koji je
zabiljezila citava evropska stampa. Daljni simptom je pojava lista

„Makedonsko Soznanije" koji izdaje u Been grupa Hadji Rindova.

Poznata je stvar da Srbi idu na Solun, da ,,oslobode" potlacene
Slavene iz grcke Makedonije, to srpska vlada ne govori a „Mak.
Soz." ne vidi. „Mak. Soz." kao pravi Paâicev list govori samo o torn

kako Srbija treba da oslobodi greku Makedoniju, a za srpsku Ma-

kedoniju ne postavlja nikakove zahtjeve, ne iznosi nikakovè tuzbe.

Da poljepsa dekoracije „Mak. Soz." izjavljuje se i za federaciju
izmedju Jugoslavije i Bugarske pa onda cijelog Balkana. Gospoda
su za boga „federalisti". Naravno federacija pod dinastijom Kara-

djordjevica i uz prosirenja srpskih bajuneta na cio Balkan. Takova

„federacija" znacila bi u stvari proàirenje srpske hegemonije iz

Jugoslavije na cio Balkan. Na tome se balkanski narodi Hadji-
rindoveima, „Mak. Soz.", Nikoli Pasicu i kralju Alcksandru najljepse
zahvaljuju.

Balkanski narodi trebaju republilcansku, federaciju slobodnih

i ravnopravnih naroda. Ta se ne moze postici pomocu predstavnika
veliko-srpske hegemonije, nego tek u borbi protivu njih. Ona se

moze ostvariti tek nakon unistenja veliko-srpskog hegemonistiôkog
rezima koji danas davi citav Balkan. Potlaôeni narodi Balkana,

seljastvo, radnist.vo i postena narodna inteligencija uâla je u borbu

za taj ideal, za tu zivu i nasusnu potrebu i oni ce je — uniâtenjem
sviju zapreka — ostvariti.

L. Perkovié
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Balkanski Lokarno
Vec se nekoliko mjeseci govori o t. z. „Mirovnoin" ugovoru u

Lokarnu. Revolucijonarni politieari i svi oni kojima je stalo doista
do istinskog mira, i koji nikako ne zele da se vise prolijeva krv

proletarijata i bijednog seljaêtvà u korist bogatasa i imperijalizma,
nazivlju taj ugovor u Lokarnu ratnim ugovorom.

Kako je to moguce? Evo kako! U Evropi postoje dvije velike

sile, koje nisu zavisne od tudjeg imperijalizma. S jedne strane En-

gleska, jedina od imperijalistickih drzava u Evropi, koja vodi svoju
samostalnu imperijalistiëku politiku, a ta je: 1. Onemogucavanje ra-

dnickoj klasi Engleske da vodi svoju klasnu politiku i da je ucini
zavisnom od industriskog i finansiskog kapitala; 2. Zaposednuce svih
vodenih puteva i podcinjavanje svjetskog trzista pod svoju berzu;
3. Sto jace ugnjetavanje svih kolonijalnih i polukolonijalnih naroda,
kako bi sto lakse dosha do sirovina i sto jeftinije do radne snage;
4. Pripremairje terena za jedan 'novi rat, koji bi Englesku oslobobio
jedinog i najopasnijeg neprijatelja — Sovjetske Kusije. S druge je
strane Sovjetska Rusija, koja vodi politiku preina Lenjinovom pro-
gramu, a taj je: 1. Jacanje i sto uze zblizavanje radnika i seljaka
u Eusiji; 2. Zastupanje interesa radnicke klase eitavoga svijeta i ne

razrjesivo jedinstvo ruskog radnistva sa radniâtvoin ostalog imperi-
jalistickog svijeta; 3. Nacijonalno oslobodjenje, kao i gospodarsku
i kulturnu nezavisnost svih onih naroda, koji su pod carizmom
bili ugnjetavani; 4. Oslobodjenje svih kolonijalnih i polukoloni-
jalnih naroda na cifcavom svijetu, koji su od stranih imperijalistickih
sila porobljeni.

Kako vidimo dvije samostalne politike ali u osnovi razlicite.
Jedna imperijalisticka i ratnicka, a druga oslobodilacka i miroljubiva.
Ali kraj svega toga reakcijonari politieari nazivaju ugovor u Lokarnu
„mirovnim" paktom. Za&to? Jer je to nacin imperijalistickog zavara-

vanja citavog radnog naroda, koji treba da za njih lije krv, a isto-'
dobno da bude uvjeren, da se bori za svjetski mir, a ne za

imperijalisticki profit.

Istorija svjetske politike nam to jasno i precizno dokazuje. Kada
je naime ruska caristicka vlada u godini 1910. i 1911., kako bi se

doëepala Carigrada i Bospora, — preko svojih poslanika Hartviga
u Beogradu, Nehljuclova u Sofiji i Obronjsjcog u Cetinju — vodila
tajne pregovore sa Bugarskom, Srbijom, Grckom i Crnom Gorom i
s njima pripreinila rat protivu Turske, koji je buknuo 1912., oficijelni
rusko-caristicki politieari davali su izjave, da je to „mirovni" pakt
koji treba da stiti Slavene, a carska Eusija, koja „voli" Slavene,
mora da potpomaze slavenske narode i da im o.cuva mir. Balkanski
su narodi tada prolili svoju krv, ali ruski se carizam nije domogao
Carigrada i Dardanela.

Danas vodi Engleska istu politiku, koju je ruski carizam vodio.
Ona je pripremila ratni palet u Lokarnu i tako — po njenom shva-

tanju — olaksala sebi posao u buducein ratu proti Kusije. Tim paktom
— misli Engleska — vodice Nijemci, Poljaci i drugi narodi rat mjesto
nje, a ona ce samo zreo plod brati. Ali Engleskoj ni to nije dosta,
ona nastoji svom- silom da takav jedan „mirovni" pakt stvori i na
Balkanu, kako bi na taj nacin prisilila balkanske narode, da se za

nje.zin imperijalisticki cilj bore protivu Sovjetske Kusije.
Koji su dokazi, koji nas prisiljavaju da jasno uvidimo te engleske

mahinacije na Balkanu ?

1. U Eumunjskoj se je inorao prije kratkog vremena prestolo-
nasljednik Karol odreci prijestolja. Poznate su nam cinjenice, da je
danasnja rumunjska vlada, koja stoji pod vodstvom Bracanu-a i kral-

jice Marije, najroakcijonarnija vlada i koja stoji na principu najne-
milosrdnijeg ugnjetavanja besarabskog naroda i nepomirljivog pro-
tivnistva preina Sovjetskoj Eusiji. Danasnja opozicija u Eumuujskoj,
a na prvome mjestu seljacka partija, stoje na stanovistu prijateljstva
sa Sovjetskom Kusijom. Prestolonasljednik Karol stajao je u prija-
teljskoj vezi sa torn opozicijom, a narocito sa generalom Avareskuom,

koji stoji u prilicno ostroj opoziciji prema Bracanuovoj vladi. Da
bi opozicija postala sto bezopasnija, naredila je Engleska rumunjskoj
vladi, da se cim prije rijesi princa Karola, kako bi toj opoziciji
nestalo tog prilicno jakog oslonca. To je i ucinjeno!

2. U Bugarskoj je krvavog Cankova, zami-jenio Ljapcev, koji
pripada istoj partij i kao i sain Canlcov. Canlcov iako je bio ne-

pokolebiv pristalica engleskog imperijalizma i protivnik Sovjetske
Kusije, morao je ipak na nalog Engleske napustiti vlast. ZaSto?

Canlcov je bio vec toliko u samom bugarskom narodu omrazen,
a kod citavog ostalog svijeta kompromitiran, da Engleska nije bila
viâe ustanju osloniti se na njegovo prijateljstvo. Ona je bila prisil-
jena da sebi potrazi novog prijatelja. I nasla je Ljapceva. Tom
izmjenom vlade, misli Engleska, postigla je slijedece: 1. Bugarska
je opozicija tim cinom za kratko vrijeme umirena, i da se nju lakse
moze predobiti za borbu protiv Kusije. 2. Da ce na taj nacin za-

slijepiti bugarske radnike i seljake, koji ce biti sretni da su se

rijesili ubice Cankova. 3. Da nece vise postojati zapreka za zbli-
zenje izmedju Bugarske i Jugoslavije i da ce Ljapcev biti u stanju
ono sto Canlcov nije mogao, naime, da istodobno stupi u savez sa

Jugoslavijom protiv Sovjetske Kusije, i da makedonske emigranto
i unutrasnju revolucijonarnu makedonsku organizaciju ucini ne-

sposobnom u borbi za svoje nacijonalno oslobodjenje ispod imperija-
listickog jarma Jugoslavije.

3. U Grckoj je proglaëena diktatura Pangalosova. On je os-
novao novi sekretarijat za suzbijanje komunistiëke propagande. Na-
stala je nova haranga protivu Sovjetske Rusije. Svi su republikanski
elementi ili pozatvarani ili iz zemlje prognani. Poznato nam je jos,
da cijela grcka mornarica stoji pod direktnom kontrolom engleskog
admiraliteta. Na taj nacin, misli Engleska, stvorila je ona sebi vazan
oslonac u borbi protiv Turske zbog Mosula i u borbi protiv Sovjetske
Rusije.

Jos je potrebna za taj «mirovni» balkanski Lokarno Jugoslavia.
Engleska bi bila u stanju i jugoslavensku vladu predobiti za borbu
protivu Sovjetske Rusije, ali tu moramo pokazati na slijedece ôinje-
nice: 1. Jugoslavia trazi bezuslovan izlaz na Egejsko more, prema
tome Solun. To je zivotno pitanje jugoslavenske imperijalisticke
ekspanzije. Otuda tajno pripremanje terena u juznoj Srbiji i Make-
donji za rat protiv Grcke. 2. Za rat protiv Sovjetske Kusije nije u

stanju ni jedna beogradska vlada predobiti ma ni jednog srpskog
ili hrvatskog seljaka

' i radnika, prvo iz nacijonalnih i socijalnih
interesa, a drugo iz starih tradicija. 3. U slucaju takovog jednog
ratnog pakta protivu Sovjetske Rusije bez sumje da bi nastojale
ostale njene „prijateljice u i to Grcka: kako bi osigarala sebi Solun
i oslabila Jugoslaviju kao najimperijalistickiju zemlju i kako bi
se oslobodila svog najopasnijeg neprijatelja, koji je uvijek u stanju
iskoristiti svaki njen oruzani konflikt protivu Turske, a Bugarska
ne bi ostala isto skrstenih ruku: ona bi bezuslovno cekala samo na

zgodan momenat da otme Jugoslaviji Makedoniju i da zauzme ona

imperijalisticki polozaj na Balkanu, koji pripada danas Jugoslaviji.
Uzevsi sve to u obzir, jugoslavenska imperijalisticka vlada, uz

najbolju svoju volju da vodi rat protiv Sovjetske Kusije, mora od
toga odustati, jer ona mora sebi stvoriti zaledje za svoju ekspan-
ziju na Balkanu. Ali u torn slucaju ona dolazi u konflikat sa En-

gleskom, a protiv „mirovnoga" balkanskog Lokarna. Otuda pri-
premanje terena za priznanje Sovjetske Rusije, otuda vodjenje pre
govora sa Turskom, kako bi se nju predobilo u obrambeni savez
sa Jugoslavijom.

Balkanski radnici i seljaci kao i svi potlaceni narodi moraju
biti na oprezu. Oni ne smiju sluziti imperijalistickim namjerama En-

gleske, kao sto su bili iskoriâceni od ruskog carizma za vrijeme
balkanskog i evropskog rata, nego se .moraju organizovati 1 stu-

piti na stranu revolucije, kako bi se oslobodili svih stranih i svojih
vlastitih imperijalista. M. Sarajic
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